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La d é v o lu t io n  esi d o n c  b ie n  m a l  in sp irée  ! Elle 
poursuit sa  co u rs  ■ à  p a s  r a p id e s ,  m a i s  il y  a  clans sa  
direction u n  d é f a u t  c a p i t a l  (pii lui por te ra  m a lh eu r .

Elle a  le c h a m p  l ib re  d a n s  le m o n d e  en t ie r ,  el le 
est a c c la m é e ,  p ré c o n isé e  p a r to u t  ; les  o rg a n e s  pr in­

cipaux tic l 'op in ion  p u b l iq u e  l ’e n c e n se n t  et lui p ré ­
parent les voies .

E lle  peu t  p a r c o u r i r  m a in t e n a n t  b ien  d e s  con trées  
où elle ne t ro u v e n t  ni o p p o sa n ts ,  ni ad v e rsa ire s ,  ni 
contradic teurs  ; m a i s  ans— i p ourquo i  ne sa i t-el le  pas  

mieux d i r ig e r  son p a rc o u rs  et  que  s’cnva-t-e lle  fa ire  

contre ce t te  p ierre  m ifxtvrieune  cl sac rée  dont il est 
écrit (pic qu ico n q u e  si je t te ra  su r  elle sera  hri.tr

\  Vst-ce d o n c  pas assez  d 'e n s e ig n e m e n t? ,  d e  nie- 
1 "

n u es, d ’e x e m p l e '  funes tes  et d ’e x p é r i e n c e s  person ­

nelles ;

L'es p ro m e s s e s  infa i l l ib les  oui é té la i te -  à cette 1 
Eglise, nul  n ’ose les révoquer en d o u te ,  la suite  des 

siècles ne n o u s  m ontre  p a s  a t t i re  chose  qu e  d e s  Sou- 

varaineles b r i sé e s ,  d e s  d y n a s t i e s  a n é a n t i e s  p o u r  avoir 
voulu entrer  e n  lu t te  av e c  ce  p r in c ip e  d ’nu tor i lé .  F.t 

elle, la r évo lu t ion  qu i  -e  van te  d ’in a u g u r e r  u n  ordre 

de chose p lu s  d ig n e  et p lu s  in te l l igen t ,  p lu s  pu r  et

p lus  p révoyan t ,  c o m m e n t  va-t-el le d onc  to m b er  d an s  

un  tel p iè g e  ?

O n le lui d i t ,  e lle  n ’éco n le  pas  ; on le lu i  cr ic ,  elle 
poursu i t  sa  course  ; on lui  rappe l le  ses e s sa is  d é jà  
ten tés si funestes ,  et d o n t  elle do i t  se  r a p p e le r  les 
su i tes ,  m a i s  el le pou rsu i t  ce  but  d ésespéré  o ù  elle 
doit  en co re  u n e  fois se p e rd re  et  se briser.

Le m o n d e ,  é m u  un  in s tan t  p a r  la  su i te  in o p in ée  d e  

t a n t  d ’é v é n e m e n ts ,  r e v i e n d ra  à  ces  p r in c ip es  é te rne ls  
d e  v ér i té  et de  ju s t ice  qu i  finissent tou jou rs  p a r  p r é ­
valo ir  e t  q u e  M gr.  l ’E v è q u c  d e  N a n te s  rappe l le  d a n s  
u n e  d e rn iè re  In s tru c tio n , r e m p l ie  d e  h a u t s  e t  t o u ­

c h a n t s  e n s e ig n e m e n ts .

L a  fo r c e ,  d it-i l ,  ne co n stitu e  p a s  le d ro it.

L e  succès ne ju s t i f ie  rien .
L a  trah ison  cl la per fid ie  son t de m a u v a is  a p p u is  

d 'u n  trône.
L es R o is  et les p u is sa n ts  ont un ju g e  a u  C iel q u ’on 

n 'a p  p a ise  p a s , en a p p e la n t la violence contre le fa ib le ,  

ra ison  d ’E la t .
D ieu  est pa tien t p arce  q u 'il est éternel.

L 'E g l i s e  est im m o rte lle , elle p o u rsu iv ra  sa route  à 
tra v ers  les p ersécu tio n s , com m e au m ilie u  des tr io m ­
p hes , p a rm i les em pires d é tru its  et les d yn a s tie s  o u ­

bliées.

V oilà  ec  q u i  n o u s  es t  e n se ig n é  p a r  la foi, c o m m e  
par  la  c o n s id é ra t io n  d e s  s ièc les  passés ,  n ia is  voilà 
au s s i  ce  dont nous  pouv o n s  voir  des  s ignes  avan t-  
c o u re u rs ,  d a n s  un  rev irem ent  no to ire  d e s  esp r i ts  qui 
sc p rononcen t  tous  les jo u rs  p lus  n o m b re u x  et plus 
v é h é m e n ts ,  e n  faveur des  d ro i ts  m é c o n n u s  d u  S o u v e ­

ra in  Pontife .

U n  d e -  s ignes  r e m a rq u a b le s  d e  ce c h a n g e m e n t  se 
voit en  ce  m om en t  d a n s  l ’a t t i tu d e  nouve l le ,  pr ise  par  
un  o rg a n e  des  p lu s  in f lue n ts ,  L a  R evue des D eux-  
M ondes, q u i  cer tes  n 'e s t  p a s  snspec te  d e p a r l i a i i t é  en 

faveur  d u  par t i  ca th o l iq u e .

Ju s q u e - là  el le se m bla it  osc i l le r  en tre  la jus t ice  et 

les faits acco m p l is  ; el le ue  s’inqu ié ta i t  pas  outre  
m e s u re  de  la  s i tu a t io n  fâcheuse  laite a n  S o u v e ra in



322 L’ÊCHO DU CABINET

Pontife, clic montrait une confiance assez  grande 
dans les interventions des nouveaux réformateurs de 
l ’ordre politique ; m ais actuellement elle revient sur 
ses premières données, et même elle crie l’alarm e avec 
une force et une puissance qui montrent qu’elle voit en­
fin dans la  violence faite au Souverain Pontife une me­
nace des plus redoutables pour la société toute entière.

C ’est ainsi que M. Eugène Forcade, rédacteur dis- ' 
tingué du bulletin politique de la  Revue, présente la 
question, et il la  traite avec une force, avec une verve 1 
et une vigueur qui fait dire à  l'Ami de la Religion 
qu’il s ’était montré en cette circonstance tinterpréte 
le plus éloquent des honnêtes gens.

Après avoir stigm atisé l ’iniquité de la politique pie- 
montaise, il fait appel aux sentim ents fran çais, si 
blessés dans les derniers événements.

“  On fait métier, dans certains journaux, de sacri- 
“  fier, au prem ier caporal p iém ontais venu, une ré- 
“  putalion si chère à  l’élite de notre arm ée. Que , 
11 doivent sentir devant un si houteux spectacle ceux 
“  qui, au terrible assaut de Constantine, où le géné- 
“  ral de Lam oricière conduisit la première colonne 
“  d ’attaque, le virent disparaître dans l’explosion de 
“  la mine ? Un grand soldat de notre tem ps, un 
“  homme qui est allé chercher la mort en Crim ée, un 
“  nom cher au ssi à  notre armée, Aynard de la Tour- 
“  du-Pin, a raconté lui-même cette glorieuse journée 
“  dans un des plus beaux récits de guerre que nous 
“  ayons lus et qu’ il est consolant de relire encore.

“  Que doivent penser ceux qui com mandèrent avec 
“  lui, ceux qui servirent sous lui ii la bataille d ’Is ly  ?
“  Qu’éprouvent enfin ceux qui n’ont p a s  oublié que
“ dans nos horribles com bats de ju in  1848, le seul
“  jour où, si la société, comme on l’a  dit plus tard, a 
“  jam a is eu besoin d ’être sauvée, elle l’a été réelle- 
“  ment,— ce jour-là, l’homme qui, au  m ilieu de tant 
“  de généraux mortellement Irappés, a  conduit avec 
“  le général C avagnac, ht défense de la société est le 
“  général Lam oricière. M ais l’opinion vraie d ’un 
“  pays, celle qui compte ei avec laquelle il faut comp- 
“  ter, celle qui est la  véritable et permanente cons- 
“  cience d'une nation, n’oublie pas les honnêtes ser- 
“  vices, les gloires pures, les nobles fraternités d ’ar- 
“  mes, cette sorte de parenté qui unit les enfants 
“  d'une même patrie, et qu’on ressent dans lous les 

“  fibres de son cœur a la vue d ’un citoyen illustre 
“  <lui s ’est «‘xposé avec abnégation ci par devoir aux 
“  insultes de la fortune.

11 N ous plaignons le Piémont d ’avoir cherché lui- 
“  m®mc l’occasion de réveiller et de blesser en France 
11 de tels sentiments.”

P lu s loin, l’habile écrivain montre l ’injure essuyée 
par la France dans l’ invasion des E ta ts  Pontificaux 
par l’armée pièmontaisc, et cela avec une vigueur qui 
au ra, nous l ’espérons, de l’écho dans un pays si seu- 
sible au point d ’honneur.

“  Le drapeau lranvais est à Rouie, il v est comme 
“  uu sym bole d ’alliance et de protection étendu sur

“  le Gouvernement Pontifical. Cherchera-t-on à  res- 
“  treindre la  portée de cette alliance et de cette pro- 
“  lection par des distinctions et d e s réserv es? On le 
“  pouvait tant que le pouvoir pontifical n’était pas 
“  viole par une agression  étrangère ; on le pouvait 
“  même si l’autorité du Pape sur se s Provinces eut 
“  été attaquée victorieusem ent par les populations 
“ in d igèn es: nous pouvions dire alors que nous ne 
“  pouvions intervenir dans toutes les querelles qui 
“  s ’élèveraient entre le P ape et ses su je ts ; m ais de-

vaut un ennemi extérieur, ces distinctions et ces 
“  réserves sont-elles encore p ossib les?  N o u s,F h a n c i , 

“  tandis que nous som m es dans la cap itale  d ’un ami 
“  que nous protégeons, pouvons-nous honorablement 
“  permettre à  un étranger d ’entrer sur le territoire de 
’* cet am i pour se l’approprier.

“  S i cette situation se reproduisait ailleurs qu’à 
“  Rom e, pourrait-il y avoir le moindre doute sur le 
“  parti que la France devrait prendre ? Si nous 
“  étions à  Bruxelles, en am is et en protecteurs, pour- 
“  rions-nous soullrir qu ’un eorps hollandais ou qu’une 
“  armée prussienne vint occuper et dém em brer sous 
“  nos yeux la Belgique ? Si nous avions des troupes 
“  à Turin, et qu’une arm ée autrichienne vint, sans 
“  provocation, s'abattre sur la Lom bardie, croirions- 
“  nous satisfaire à  notre dign ité, en disant : N ous ne 
“  permettrons pas au x  Autrichiens de chasser le Roi 
“  de sa  cap itale , et en les laissant occuper les pro- 
“  vinces.

“  Il sullit de poser de telles hypothèses pour mon- 
“  lier la nature de l ’einbarras que les Piém ontais al- 
“  lèguent, ou que l'on présente en leur nom 1”

Du reste, nous citons ces fragm ents, non-seulement 
com m e expression  heureuse d ’un sentiment généreux, 
m ais aussi comme tém oignage de l’opinion en France.

L ’ inlluence de la Revue des Deux-M ondes, le soin 
particulier apporté a sa rédaction, la position qu ’elle 
occupe dan s le monde lettré, le public instruit au­
quel elle s ’adresse ei qu'elle représente, tout contribue 
à nous montrer qu’elle peut être la portée. d'un partit 
manifeste politique.

Le bien peut donc sort irm a intenant de l’excès du mal.

L es journaux nous ont apporte de nouveaux détails, 
parm i lesquels nous voyons les circonstances glorieu­
ses de la mort héroïque du général de l’ imodan.

Rien de plus beau dans l ’histoire des m artyrs. Le 
général marchait en lete de sa  troupe, lorsqu’il vit se 
dém asquer seize pièces d ’artillerie qui, du haut d ’un 
mam elon, vom issaient la mil rallie sur se s gens déjà 
crib lés par les balles des tirailleurs em busqués dans 
les haies.

Le général reçut d ’abord une balle d an s le v isage, 
ce il est rien, s ’écria-t-il, mes in fants, en avant. Il 
reçut ensuite une balle au bras droit qui se  brisa, il 
reprit aussitôt son épée de la m ain gauche, et, pous­
sant son cheval, il s ’écria  encore d ’une voix ferme, 
en avant. I ne troisièm e balle l’atteignit alors il la 
jam b e , il resta inébranlable ur sou cheval qu ’il lançât
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en disant : D ieu  est avec nous, mes enfants, en avant.

M ais peu après, un boulet le prenant au  m ilieu  du 

corps, il tom ba  D ieu  était avec lui.

D es se rv ic e s  ont e tc  c é lè b r e s  d an s tous le s  d io c è s e s  

de F ra n ce .

À  Rom e, le gênerai do G oyon avec ses ofliciers a 

assisté à  celu i qui a  eu lieu  à  l ’E g lise  où l ’on a dépo­

sé le glorieux mort.

V oici l ’ inscription que l’on avait m ise sur l’une 

des principales E g lise s  de llo m e , elle est digne de 

celui qu’elle  célèbre :

G eorgio de P im o d a n ,

Viro nobilissim o ,

D u ci fortissim o,

Q ucm  pro Sede Apostolicû,

Magnat A n im a  prodiguai 

Calholicus Orbis luget,

P iu s IX , P o n t , M a x .

Suo et Romanœ Ecclesiœ  nomme 

Solem ne fu n u s  

Tanta: virtuti et pietati debilum  

Mœrens persolvit.

A  G eorge de Pim odan,

H om m e très-noble,

G énéral très-courageux,

P rod ig ue de su grande âme 

Q ue le monde, catholique pleure 

P ie  IX , m  son nom et au nom de P E g lise  Rom aine,

Accomplit, gém issant, des funérailles solennelles, 

D ues à tant de vertus et à tant de piété.

Nous som m es entrés dans le mois consacré aux 

morts. L ’ E g lise  qui a des consolations pour toutes les 

douleurs n’oublie  pas ces âm es souffrantes qui ont 

droit aux sym pathies de la terre. E lle  prend ses vê­

tements de deuil ; elle  fait sonner les glas funèbres ; 

elle élève vers le c ie l ses chants suppliants, et partout 

elle invite les fidèles à songer à  ceu x  qui ne sont plus.

Nous répondrons à ses invitations pressantes, nous 

n oublierons pas tant d ’existen ces moissonnées celte 

année. —  N o u s nous souviendrons tir ces morts g lo­

rieux qui viennent de ravir notre admiration.

Et en ce m om ent, nous aim erons à  relire et à m é­

diter ces lign es louchantes écrites par une plum e si 

célèbre, et qui a eu de si nobles et de si m agnifiques 

inspirations. Q u ’ il nous soit donc perm is de les repro­

duire dans ces pages consacrées aux grand- ensei­

gnements de la religion.

IIE U HE UX  L E S  M O R T S  y r i  M E U R E N T  D A N S  | .R S K I U N K l ’ K.

Us ont aussi passé sur la terre, ils oui descendu le 

fleuve des tem ps. On entendit leurs voix sur ces bords 

et puis l ’on entendit plus rien.

Où sont-ils, qui nous le dira ?

Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

P endant q u 'i ls  p a s s a ie n t, m ille  om bres v a in e s  se 

présentèrent tt leu rs r e g a r d s ;  le  m o n d e  que le C hris!

a m audit, leur montra ses grandeurs, ses richesses, ses 

voluptés ; ils les virent et soudain ils ne voient plus 

j  que l’ éternité.

O ù sont-ils, qui nous le dira ?

H eureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

Sem blable à  un rayon d ’en haut, une croix dans le 

• lointain apparaissait pour guider leur course ; m ais 

tous ne la  regardaient pas !

Où sont-ils, qui nous le dira ?

H eureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

Il y  en avait qui disaient : qu’est-ce que ces Ilots 

qui nous emportent ? y  a-t-il quelque chose après ce 

voyage rapide ? N ous ne le savons pas, nul ne le sait, 

et com m e ils disaient ces choses, les rives s’évanouis­

saient.

O ù sont-ils, qui nous le dira ?

H eureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

Il y  en avait aussi qui sem blaient, dans un recueil­

lem ent profond, écouter une parole, et puis l ’œ il fixé 

sur le eouelianl, tout-à-coup ils cherchaient une aurore 

invisible et un jour qui ne finit jam ais.

O ù sont-ils, qui nous le dira ?

H eureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

Entraînés pêle-m êle, jeunes, v ieu x , tous disparais­

saient, tel que le vaisseau que chasse la tempête. On 

com pterait plutôt le sable de la mer que le nombre de 

ceu x qui se hâtaient de passer.

Où sont-ils, qui nous le d ir a ?

Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

C eu x qui les virent ont raconté qu’ une grande tris­

tesse était dans leur cœur. I.'angoisse soulevait leur 

poitrine, et, com m e fatigués du travail do vivre, levant 

les yeu x  au C ie l, ils pleuraient.

Où sont-ils, qui nous le dira?

Heureux les morts qui meurent dans le Seigneur.

M ais des lieux inconnus où le fleuve se perd, deux 

voix s’élèvent incessam m ent. L ’une dit : D u fond de 

l'abîme j 'a i  crié vers vous, Seigneur, Seigneur, écou­

tez mes gémissements ! prêtez l'oreille à ma prière.

S i vous scruter  mes iniquités, qui soutiendra vos 

regards ?

Mais près de vous est la miséricorde, et une rédemp­

tion immense.

Et l ’autre : “  nous vous louons, o D ieu, nous vous 

bénissons: saint, saint, saint csl le Seigneur D ieu des 

arm ées! L a  terre et les c ieu x sont remplis de votre 

gloire, cl bientôt nous aussi, nous irons là d'où par­

ient ces plaintes ou ces chants de triomphe !

Où serons-nous, qui nous le dira ?

Heureux les morts i/ai meurent dans le Seigneur.

l ’ A b b é  i>b  i v M k v .n w s .
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Cabinet de Lecture Paroissial.

Séance de M ard i, 23 Octobre 18G0.

COMPTE-RENDU.

L es au d iteu rs  accoutum és des séan ces d u  Cabinet 
de Lecture  conserveront bon souvenir de la  séance du  
23 octobre dern ier. L ’assistance  é ta it considérab le  ; 
toute la salle é ta it rem plie  et les p rin c ip au x  citoyens 
é ta ien t p résen ts. L es honorables MM . C herrier, !’•
J . 0 . C hauveau  et L oranger ont bien voulu se (aire 
les in terprètes des sen tim en ts de  l’assistance  a insi 
que de toute la population  C an ad ien n e  au p rès de j 
l’au teu r estim ab le  et d is tin g u é  de la  F rance a u x  j 
Colonies.

C es m essieu rs ont rem ercié  M. R am eau  de toute 
sa sym pathie et de  scs travaux  infatigables, en trep ris 
pour faire connaître  à  la F rance ses enfants de l’A­
m érique.

M algré les d istances, m algré  les événem ents ac­
com plis d ep u is  un  siècle, m algré  les changem en ts de 
dom ination  et les m odifications qui ont pu su rven ir 
dans les gouvernem ents respectifs, lorsque, entre  deux  
peuples d ’orig ine com m une, on reste un is pa r le 
cœ ur, unis pa r une m êm e foi, par des lois et des 
m œ urs sem blables, on peut s’a id e r d ’aussi p rès dans 
les g rands trav au x  de la c iv ilisation  que si l’on hab i­
tait dans la  m êm e contrée e t sons la m êm e ad m in is­
tration gouvernem entale  e t po litique.

V oilà ce que M. R am eau  a  voulu avan t tout ap­
prendre à son pays, qui l’a peut-être un  peu oublié , 
et voilà ee q u ’il trouve vivant d an s le cœ ur des d es­
cendants de  la F ran ce , a insi que nous le tém oignent 
les app laud issem en ts qui l’ont accueilli m ard i, 23 oc­
tobre, au Cabinet de Lecture, le succès qu ’a trouvé 
son livre en  cette contrée, enfin , l’ovation si honora­
ble et si flatteuse qu i lu i a  été faite m ard i, 30 octobre, 
au banquet donné par l ’Institu t C anad ien -F rança is .

N ous laissons parle r m ain tenan t les o ra leu rs : M. 
C herrier, C. R ., a  pris d 'abord  la  parole pour présen­
ter M. R am eau  à  l’assem blée :

M. le Supérieur, M essieurs et M esdam es,

“  Q u’il m e soit perm is, com m e m em bre de l’asso­
ciation du Cabinet de Lecture P aroissial, d ’exprim er le 
seutim ent de satisfaction  que j ’éprouve, e t que, sans 
doute, vous partagez  tous avec m oi, en voyant nos 
•êances recom m encer sous les ausp ices d ’un E criv ain  
d istingué , qui veut bien honorer celle-ci de s a  présen­
ce, e t consent m êm e à lui pré ler l’éclat de son talen t. 
En donnant une a tten tion  sérieuse au  développem ent 
rapide de notre race su r ce continent, cet écrivain  s’est ; 
acqu is de ju stes  tilres à  la reconnaissance de tous 
ceu x  qu i, com m e nous, ont foi dans l’aven ir de cette 
race , e t d an s la nationalité  du  B as-C anada.

R elégués dans un coin éloigné du  globe, séparés de 
la g rande  nation  qu i nous avait donné l’ex istence com ­
me peuple, engagés d an s des lu ttes incessan tes pour 
conserver ce  q u ’un peuple ne peut abandonner sans se

rendre coupable de su ic ide , je veux d ire  sa langue, 
ses lois, ses in stitu tions et ses trad itions, nous avons 
été longtem ps un objet d ’indifférence pour les euro­
péens, pour ceux  m êm e q u ’une com m unauté  d ’origi­
ne, de lan g ag e, de m œ u rs et de re lig ion  devait rendre 
attentifs à ce qui se p assa it en  C an ad a . E t cepen­
d an t on n ’avait a ssu rém en t au cu n  reproche à  faire 
aux colons de la N ouvellc-F rance. N ’avaienl-ils pas 
com battu  va illam m ent les com bats de  la m ère-patrie? 
N ’avaien t-ils  pas honoré à  l ’é tran g er le nom  Français 
par leu r b ravoure : N ’avaien t-ils pas enfin arrosé, de 
la dern ière  goutte  de leu r sang, le sol dont la France, 
pendan t p lus d 'u n  dem i-siècle, avait d û  la possession 
à  leurs efforts héroïques ?

E t  après le chan g em en t de  dom ination , la fidélité 
des C an ad ien s à  leu r nouveau  gouvernem ent, leurs 
efforts, pour en  p én é tre r  les p rincipes el les ap­
pliquer de  m an iè re  a en  faire ja il lir  pour eux et 
leu rs co-sujets de tou tes o rig ines une source de 
sécurité , de liberté et d ’ég a lité  de d ro its , é taient bien 
propres ù  ex citer l’in térêt, et les sym path ies d 'une na­
tion généreuse  com m e la  n a tio n  française. Aussi 
cette époque d ’indifférence dont je  viens de parler 
est-elle passée ? C et oubli dont nous avons eu raison 
de nous p laindre  a  é té  répare  par p lusieurs écrivains 
français, dont les tins ont v isité le C an ad a , dont les 
au tres ont é tud ié  son histo ire, e l qui tous ont eu  des 
p aro les de  b ienveillance et de sym path ie  pour ses ha­
b itan ts. M ais celu i qui s ’est voué à cette tâche avec 
le plus île dévouem en t, c’est assu rém en t l’A u teu r dis 
tingué  de la  France a u x  Colonies, M. R am eau , que 
vo u s aurez  le p la is ir  d ’en tendre  d an s un  m om ent. Ses 
é tudes su r le développem ent de la  race  française en 
A m érique a ttesten t non seu lem en t d es recherches 
consc iencieuses et une in te lligence  profonde des (•an­
ses qu i accélèren t la prospérité  des colonies, et de 
celles qui la re ta rd en t ; non seu lem ent e lles révèlent 
l'hom m e de goût, le L ittéra teu r aim able  et l’Ecrivain 
é légan t, m ais ces é tudes tém oignent aussi d ’une sym­
path ie  éclairée  pour les C anadiens. E lle s sont plus 

j qu ’une œ uvre littéra ire , e lles sont une œ uvre de répa- 
I rations et de ju stice  envers le s  d escen d an ts  des pre- 
' in iers colons qui s’ex p atriè ren t de la France pourpor- 
; ter dans le N ouveau-M onde avec la foi chrétienne, 

tous les bienfaits de la c iv ilisation  européenne. En 
effet, l’ouvrage de M. R am eau  nous les m ontre, les 
d escen d an ts  de. ces généreux Colons, déployant le 
courage et l’énergie de leurs a ïeu x , donnant le spec­
tacle de  leurs vertus, e t, p a r  leu r esprit en treprenant, 
p réparan t à leu r postérité  un avenir d ’a isance  et de 
bonheur. E nfin  la lecture du  livre de  M. R am eau 
laisse l’encouragean te  conviction que nous som m es 
appelés à  rem plir un m ie im portant d an s la civilisa- 

| tion de ce C ontinen t, -.j nous som m es fidèles à  la 
m ission  que la Prov idence sem ble nous avoir dépar- 

j tie . Le se c re t de la haute destinée  que nous promet 
| l’A u teu r, est renferm é d an s  le goût que nous aurons 
l pour la cu ltu re  de l’esprit, dans l ’a ttachem ent que
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nous con serveron s pour les tradition s de nos an cêtres 

et la s im p lic ité  (le leu rs m œ urs, e t aussi d an s le sa g e  

exe rc ice  d e  la liberté  q u i résulte  d 'u n  régim e co n sti­

tutionnel, lib erté  q u i, p ou r produire tous scs h eu reu x  

effets, d oit s ’a p p u y e r  sur la  croyance  et la  p rière, se­

lon les exp ressio n s m êm e d e l ’ A u te u r , cl resp ecter les 

en seign em en ts d ’ une R e lig io n  dont l ’ un d es p lu s 

beaux titres de g lo ire  est d ’avo ir  proclam é l’ affran ­

chissem ent d u  g en re  h um ain . T e lle  est la  co n clu sio n  

nui ressort d e  l ’o u v ra g e  d e  M. H am eau  et qui d oit pu 

rendre la  lectu re  p o p u laire  d an s tou tes les c la s s e s  de 

notre so cié té . Il vo u s lard e, sans d ou te, com m e à 

moi, d ’enten dre l ’ A u te u r  et je  su is h eureu x de lui c é ­

der la  p aro le .”

E n su ite  M o n sieu r H am eau  lit sa lecture que 

nous donnons p lu s  lo in  et qui li.it a c c u e illie  par le 

plus v if  intérêt et le s  ap p la u d issem en ts les p lu s so u ­

tenus ; ap rès q u ’ il eilt term iné, l’ hon. M . I’ . C h a u v e a u  

le rem ercia  et a d re ss a  a in si la  parole à l ’a ssem b lée .

M esdam es et M essie u rs, d an s le profond o u b li 

où le C a n a d a  est si lo n gtem p s d em eu ré , les qu elqu es 

vnix g é n é re u se s  qui d e  tem ps a autres viennent ré­

véler notre e x is te n c e  à  notre an cien n e  m ère-patrie, 

ne peuvent m an q u er de trou ver ic i un écho b ien  sy m ­

pathique. P arm i ce s  v o ix , c e lle  de M. H am eau  a 

été certa inem ent d an s c e s  d ern ier- tem ps une d es 

plus rem arq u ab les. L es rech erch es et les é tu d es co n s­

cien cieu ses dont son livre fait preu ve feraient plutôt 

supposer q u ’ il a rriv a it d u  C a n a d a  ; tan d is que lors­

qu’ il l ’é criv a it il se d isp o sa it seu lem en t à nous v isiter. 

D epuis q u elq u es a n n é e s, m alg ré  toutes les préd iction s 

contraires, les C a n a d ie n s  ont co n çu  plu s que ja m a is  

l’espoir de co n serv er in tacte , sous les institutions qui 

nous régissen t, leu r auton om ie so c ia l" . Q u o iqu e cette 

confiance reço ive  tous l e s  jo u rs et de l'a ccro is-e m e n t 

naturel d e  notre p o p ulation  et de m ille  autres c irc o n s­

tances une plus g ra n d e  v ig u e u r, il était bon qu ’ e lle  lut 

confirm ée co m m e e lle  vien t de l'être par l e s  ob- rva- 

tintis i m p a r t i a l e s  et l e s  rech erch e- persévérant! s  il un 

Français de la  v ie ille  F ra n ce . \ m is  avion s peut-être 

plus besoin en co re  q u ’on nous révélai nous-iin m c s  a 

nous-m êm es que d 'être  co n n u s d e s  p eu p les de 1 autre 

continent. Il é ta it donc à propos qu'apri - a vo ir  p a r ­

couru ce p a y s , le savant auteu r d e  la l ’runcr a u x  

Colonies donnîu com m e il l ’ a fait ce  soir, une é c la ­

tante con firm ation  d e  tout ce q u ’ il a va it cet il pour 

nous de con solan t.

M ais ce  q u ’ il nou s a dit surtout d o  A e a d icn - et îles 

populations C a n a d ie n n e s  épaiM  s d an s loute I A m é ­

rique, le tou chan t appel q u 'il nous a  adressé en leur 

faveur n’ était ce rta in e m e n t point la partie la m oins 

intéressante de la lectu re  que nous venons d entendre. 

Je suis h e u reu x  de p ou voir vous c ite r  quelques laits 

qui feront v o ir q u e d é jà  nous avons pu cire utiles a 

ces p o p ulation s. Et d ’ abord, d ’un bout a i antre de 

l’A m ériq ue, ce  sont presque toujours îles prêtres on 

des re lig ie u s e s  C a n a d ie n n e s qui vont instruire tous 

ceux qui en ten d en t la  la n g u e  fran çaise , et m êm e q u i

portent l ’éd u ca tio n  et la parole de D ie u  a u x  p o p u la ­

tions d ’ autres o rig in es. G  esta D e i p er Franco» !  M ais  

aujo u rd ’ hui de n o u vea u x  M issio n n aires se présentent, 

et ii leu r tour ils  laissent leur p atrie , e u x  a u ss i, pour 

a ller  au seco u rs d e  leu rs com p atriotes é lo ig n és.

Il n’y  a v a it  p a s  d eu x  ans que les  éco les n o rm ales 

étaient étab lies, q u ’à  la  d em an d e d u  m issio n n aire  de 

T ig n is h , d eu x  je u n e s  é lè ve s  d e  l ’ E c o le  N o rm a le  Jac- 

qu es-C artier, M M . D esrosiers et B arrette, p a rta ien t 

pour l ’ Ile du P rin ce  E d o u ard . S u r la  proposition  que fit 

M . le P r in c ip a l à toute l’éco le , c ûs d e u x  je u n e s  g en s 

s ’offrirent volontairem ent pour cette  m ission  lo in ta i­

ne. P lu s  tard, d eu x  au tres é lè v e s , M M . B arrette  et 

F o u cau lt, p artaien t pour le d istrict de G asp é q u i, b ien  

que renferm é d an s les lim ites du B a s-C a n a d a , est si 

é lo ign é de ses gran d s centres de pop ulation  q u ’ il fa l­

lait au ss i à  c e s  é lè ve s  q u elqu e esprit de d évou em en t 

pour a ccep ter les p la ce s  qui leu r éta ien t offertes. E n  

gén éra l, du reste, les  é lè ve s  d es  d e u x  éco les n orm ales 

ont a ccep té  a v e c  em p ressem en t ton tes les propositions 

q u i leu r sont ven u es d es lo c a lité s  les p lu s é lo ig n é e s  

du p a ys et une assez  forte partie d ’entre e u x  e n se ig n e  

dans de n o u ve a u x  et lo in tains étab lissem en ts. Il n ’y 

a que qu elqu es jo u rs, nos com p atriotes de B o u rb o n ­

n ais, d an s l’E la t  de l'I llin o is, s ’ adressaien t à  l ’ E c o le  

N orm ale  J a cq u e s-C a rtie r, et la  sem ain e  p rochain e 

M . B u tea u  partira  aussi, lu i, p ou r cette  p etite  co lo n ie  

can ad ien n e q u i a tant besoin  d ’ un p areil secou rs.

P a r  l’en trem ise de M. H am eau , un e p aro isse  aca- 

dienn e de la  N o u ve lle -E co sse  a a u ss i adressé  u n e d e ­

m ande à  cette E c o le , et il y  a tout lien de croire 

qu’e lle  ob tien d ra  le  m êm e su ccè s. Il n ’est que ju ste , 

en effet, que n o u s fassion s pour nos co m p atrio tes é lo i­

gnes ce qu e la  F ra n ce  a  fait et fa it en core d an s une 

certa in e  m esure p ou r nous.

L ’ a g ré a b le  so irée  q u i v a  se term iner trop vite à 

notre g ré , m ’a rappelé pour m a  part ce  qui se passait 

autrefo is d an s les- région s lo in ta in es de ce  con tin ent. 

L o rsq u 'u n  group e de C a n ad ie n s ch asseu rs, o u  p io n ­

n iers, é tab lis  d an s quelque poste de ce  q u ’on a p p ela it 

a lors li'> P a y s d 'en  H aut, v o y a it  arriver une c a ra ­

van e de v o y a g e u rs  du C a n a d a , on les fê ta it, on les 

p laça it au  m ilieu  d u  ca m p s et on leu r d em a n d a it 

avant tout : “  Q u ’apportez-vous d es v ieu x  p a y s  ?”  

N o u s au ssi nous avon s d em an d é à M . R a m e a u : 

“  Q u ’ap portez-vous du vieu x p a y s V ’  E t  il nou s a 

: répondu par ses éloquentes p a ro les : “ J'ap p orte  du 

v ie u x  p a ys ce  qu i v o u s a sa u vés ju sq u ’ ic i,  ce  qu i d e ­

vra vous con server to u jo u rs; j ’apporte du v ieu x  p a y s  

la fo i, Vam our  et YespCrance.'

Lecture de M. Rameau :

I l  R A C E  F R A N Ç A I S E  E N  A M É R I Q U E .

M essieu rs,

C ’est à  la  fois un s in g u lie r  honneur et un bonheur 

pour m oi, d ’être a p p elé  à  prendre la  parole parm i 

vo u s : je vous rem ercie  donc d oublem en t et pour ce 

I c h a le u re u x  a c c u e il et pour l ’o cca s io n  que v o u s m e
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procurez do m ’en tre ten ir quelques instan ts avec les 
d escendan ts de ces anciens Colons F ran ça is , dont le 
dévouem ent, la bravoure et les vertus sont non seu le­
m ent la g lo ire  du  C anada, m ais aussi une des gloires 
de la  vieille F rance, notre com m une patrie.

L orsque j ’a i com m encé m es é tudes sur ce pays, je  
vous dois cette confession, j ’ai eu assez peu le sen ti­
m ent de cc que pouvait la race F ran ça ise , pour c ra in ­
dre de trouver le nom bre trop restrein t de nos com pa­
triotes, circonscrit et com m e étouffé par les popu­
lations A nglaises. Je  ne sau rais clone vous dire 
quelle  fut m a jo ie  lorsque je me rencontrai en face 
d ’un peuple consolidé, g rand issan t m êm e, e t s’é ten­
dant au  m ilieu  des é trangers qui l’environnaient.

M ais en  poursu ivan t le cours de ces travaux , m a 
surprise  fut bien  au tre , lorsque je découvris, à  chaque 
pas, (oui au tou r du  tronc principal, com m e des b ran ­
ches latéra les qui s’é tendent dans le voisinage ; te lles 
que les Paroisses Canadiennes qui sont au  nord du  
Yerm ont et de l’E ta t de N ew -Y ork, les é tablissem ents 
de M ad aw ask a , e t l’installation  toujours croissante 
de vos com patrio tes su r les frontières du  Ilau t-C ana- 
da. C haque débris que je  dégageais au  m ilieu  des 
ru ines de notre ancienne histoire coloniale, me révé­
lait quelques restes inconnus de notre fam ille, q ue l­
que groupe nouveau, tronçons dispersés m ais toujours 
vivants de la Ilacc  F rançaise , qui m ’é tonnaien t pa r 
leur conservation  et quelquefois par leur développe­
m ent ; les Canadiens du D étroit, de IVisconsin, de la 
R ivière  R ouge , du  M issouri, etc., etc., é ta ien t com ­
plètem ent ignorés en France ; nous connaissions les 
L o u isiana is , m ais quan t aux  A cadiens, nous les croy­
ions com plètem ent d isparus dans la tourm ente de 
1755 ; or, à  m esure que j ’avançais dans m es obser­
vations, il devenait évident pour moi que partout où 
la  R ace F rançaise  avait pris pied  dans l’A m érique du  
N ord , elle avait poussé de si profondes racines et s'y  
était im plantée d ’une m anière si solide qu ’elle avait, 
en tout lieu, survécu aux d ésastres qui ont v iolem m ent 
séparé  les Colonies de la m ère-patrie. Cent ans d ’i­
solement à travers les circonstances les plus difficiles 
n’ont, pu  les fondre avec l’élém ent anglais, et souvent 
m êm e, ces petits groupes épars ont pu par une force 
s ingu lière  de vitalité, se m ultip lier et s’accroître an 
m ilieu de la race étrangère  qui les entourait.

La p lupart de ces villages et de ces agglom érations 
fran ç a ise s  sont sortis du C anada, de vos propres fa- 
m illcs, ce sont en quelque sorte vos colonies ; j’ai 
donc pensé q u ’un coup d ’œ il général, je té  sur leu r 
situation  présente, pourrait bien offrir un a ttrait aussi 
vif et aussi touchant que l’étude des développem ents 
du  C an ad a  lui-m êm e a pu  en inspirer en France.

D ’a illeurs, si je viens aujourd’hui vous entre tenir 
su r cette  m atière , je ne nie sens pas seulem ent poussé 
p a r une  fantaisie  de l’im agination  ou du sentim ent. 
L ’étude de  ce sujet est une œ uvre u tile, pour eux et 
pour vous-m êm es.

Il faut se ga rd er en effet dans la conduite des clin.

ses hum aines de ces poin ts de vue étroits, et de ces 
supputations à  courte portée, qu i ne tiennent jam ais 
com pte que des tem ps présents, des personnes pré­
sentes, des désirs et des in térêts (pii nous aiguillon­
nent par leu r urgence de  tem ps et de lieu  ; l’intelli­
gence élevée, qui sait dom iner ces en traînem ents vul­
gaires pour é tendre ses appréc ia tions et ses calculs 
autour d ’elle sur ce qui n ’est pas en elle-m êm e, est à 
la fois g rande  et sage et elle fonde sur la  générosité 
du m om ent les plus certa in es bases d ’un puissant 
avenir. L ’intérêt que vous pourrez éprouver pour ces 
com patriotes d ispersés sera donc une grande et fé­
conde pensée, où le calcul d ’une véritable sagesse vien­
d ra  se com biner aux  p lus nobles instincts du cœur. 
Rien de ce qui est F ran çais, en A m érique, ne peut 
vous être é tranger, et en vous occupant du  plus hum­
ble des ham eaux , habité dans des p rairies ignorées 
par quelques-uns de vos a rriè res cousins, au  fond 
vous ne vous occupez que de vous-m êm es, car tous 
ces anneaux  se tiennent, et pas un d ’eux ne croît en 
force sans que l’influence de tons n ’en soit grandie. 
T elles sont les lois de la so lidarité  hum aine qui n ’est 
que la traduction  m ondaine et sociale de cette vertu 
que le C hristian ism e a nom m é la Charité. Je  vais 
donc essayer ici de vous donner un  exposé rapide de 
l’ensem ble des populations F ran ça ises  ex istan tes au­
jou rd ’hui dans l’A m érique Septentrionale.

Si nous partons du N ord de ce Continent, nous 
trouvons, tout d ’abord, le p rem ier et le plus im portant 
faisceau de  cette race, celui qui parait devoir être le 
point d ’appui naturel de tous ceux des groupes m oin­
dres qui auron t la volonté et la force de rester F ran ­
çais : c’est le peuple qui occupe le bassin du  fleuve 
S t.-L auren t, au  point m êm e où nous nous trouvons 
ici ; Région froide, sévère, rude peut-ê tre , m ais très- 
propre par là m êm e à form er des hom m es fortement 
trem pés, s’ils savent toujours ten ir leurs trururs il la 
hauteur de leur m ission. C ette situation , M essieurs, 
dessine votre destinée. C ’est ici que doivent s’éla 
borer les pu issantes réserves hum aines, appelées un 
jo u r à se poussser vers le Midi et à renouveler les gé­
nérations appauvries que p répare  au Sud île ces 
contrées, une civilisation trop hâtive qui a étonné le 
m onde de son prodigieux progrès, et qui pourra sur­
prendre vos enfants par la rap id ité  de sa décadence ; 
p lusieurs d ’entre vous peut-être verront les prem iers 
sym ptôm es de cette catastrophe !

Que cette allégation si b izare  qu ’elle vous paraisse, 
dans l’état actuel de l’opinion publique à ce su jet, ne 
vous étonne point trop ; si de g ran d s penseurs ont 
pu adm irer, il y a un  dem i siècle, la société A m éri­
caine ; au jou rd ’hui tout hom me sérieux est saisi d ’une 
profonde tri>tesse, et se sent appelé à des réflexions 
b ien  am ères, quand il observe les tournoiem ents ne- 

I célérés que présente le jeu  in térieur de cette m achine 
com pliquée m ais non point savan te  que l’ont appelle 

! les E tats-U nis. Il est une loi, en  effet qui dom ine le 
j  m onde m oral comm e le m onde m atériel : c ’est
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q u ’en  n u e  c e r ta in e  m e su re  l’oflicc  d u  te m p s  ne  se 
rem place  p a s  ; et l’on p e u t a p eu  p rès p o se r co m m e 
règle g é n é ra le , q u e  l ’on  p e rd  e n  sol id ité  ce q u e  l’on 

gagne en ra p id ité  d e  c ro is s a n c e . L es a rb re s  q u i p o u s­
sent h  p lu s  v ite  d o n n en t a u s s i les bo is  de  q u a lité  in ­
férieure. e t  to u t le m o n d e  sa it  q u e  les e n fa n ts  p ro d i­

ges d éc lin en t a b â ta rd is  lo rsq u ’i ls  p eu v en t a tte in d re  
leur v irilité . L es  n a tio n s  p r o d ig e s  ne p a ra is s e n t p a s  

devoir é c h a p p e r  à l ’a p p lic a t io n  d e  c e tte  loi f a t a l e ;  
l’o b se rv a teu r a p e rç o it  de  su ite  a u jo u rd ’h u i a u x  E ta ts -  
U nis les sy m p tô m e s  d ’u n e  d é c o m p o s itio n  lo n te  a u s s i 
avancée  q u e  ccllff d e s  p lu s  v ie ille s  so c ié té s  ; tous les 

tém o ig n ag es d e s  h o m m e s  de  to u s  les p a r tis  so n t u n a ­

nim es su r  ce  p o in t, p a rm i les v o y ag eu rs  e u ro p é e n s . 

Mais ce tte  d é c o m p o s itio n  p ré se n te  u n e  c irc o n s ta n c e  
bien a g g ra v a n te  ; en effe t, d a n s  les fo n d s ru ra u x  de  
notre E u ro p e  se  tro u v en t d e  fo rtes rése rv es q u i v ien ­
nent in c e ssa m m e n t ré p a re r  les b rèch es  fa ite s  à  l ’é d i­

fice soc ial p a r  l’én e rv o m en t d e s  h a b itu d e s , et la  d isso ­
lution d es m œ u rs  p a rm i les a g g lo m é ra tio n s  u rba ines.

M ais au x  E tn is-U niB , r ien  do  p a re il , la  ca m p a g n e  
est trop se m b la b le  a u x  v ille s  p o u r  le u r  se rv ir  de  s u p ­

plém ent ; e t q u a n d  v ien d ro n t les jo u rs  d ’ép reu v e , je  

vois si peu  de  m a té r ia u x  p o u r  la  ré p a ra tio n  de  l ’é d i­
fice, (pie je  n e  se ra is  p o in t é to n n é , m a lg ré  la  c o rru p ­
tion fort g ra n d e  de  nos so c ié té s  d ’E u ro p e , de vo ir ce lle  

des E ta ts -U n is  su c c o m b e r, a v a n t m ê m e  que ces v ie il­
les m a is  v ig o u re u se s  n a tio n s  a ie n t  d it le u r  d e rn ie r  

mot. M a is  c ’est a s se z  su r  ce t in c id e n t do n t la  d isc u ss io n  
nous m è n e ra it tro p  lo in  de  no tre  su je t a u q u e l j’a i hâ te  
de reven ir.

A u tou r d e s  F ra n c o -C a n a d ie n s  s ’é te n d e n t d es ra m i­
fications q u i se  r a tta c h e n t trop  é tro ite m e n t à eu x  

pour que  l’on e n  fasse u n  é ta t  p a r t ic u lie r , j ’a t t i re ra i  
seu lem ent vo tre  a t te n tio n  su r  la force d ’e x p an s io n  si 
curieuse cl si im p o rta n te  av ec  la q u e lle  vous e n v a h is ­

sez peu à p e u  su r  les ra c e s  é tra n g è re s . N ul d e  vous 

n ’ignore c o m m e n t vos c o m p a tr io te s  se p o u ssen t p eu  

à peu a u -d e là  m êm e  d e s  fro n tiè re s  d u  l la u t-C a n a d a  
et des E ta ts -U n is  ; s ’y  a c c ro iss e n t c h a q u e  a n n ée  et 

tendent à en  trn n s lo rm e r  la p o p u la tio n . M 'est-ce p as 

là un c o m m e n c e m e n t d ’a p p lic a tio n  d e  la  loi (pic je  j  

signa la is tou t à l ’h e u re , et q u i p a ra î t  d e v o ir  p ré s id e r  
an sort fu tu r  d e s  C a n a d ie n s  .5 J ’a i pu o b se rv er ce 

m ouvem ent p a r  m o i-m c in e , su r  p lu s ie u rs  de  nos fron­

tières ; a in s i d a n s  les c o m té s  lim itro p h e s  d u  lla u t-  

C anada, su r  la r iv iè re  O tta w a , te ls  q u e  l ’rescolt, U ns- ; 

util et ( 'a r le to n , o ù  l’on ne  c o m p ta it  p a s  m ille  c a n a ­
diens il y :i v in g t a n s , il s’en  e s t tro u v é  p lu s  de  G,800 

en 1850, et j ’a i c a lc u lé  (p ie le u r  ch iffre  d o it y dépas* i 
scr m a in te n a n t 12 ,500 ; c 'e s t-à -d ire  q u e  d e p u is  d ix  j 
ans, ils se son t d o u b lé s  ta n d is  q u e  la  p o p u la tio n  a n ­

glaise n ’y a  p a s  a u g m e n te  d ’u n  tie rs . M a is  si l’on 

prend sé p a ré m e n t le s  d e u x  c o m té s  q u i vous touchen t 

le p lu s p rè s , c e u x  d e  l ’ roseott et d e  K usscll, on tro u ­

ve q u e  la  p o p u la tio n  C a n a d ie n n e  y  a  b ien  p lu s  que 
doublé, ta n d is  q u e  la p o p u la tio n  V nglaise y  a n  peine 

augmenté ; il est «v iden t (pie si c e tte  p rog ression  se

m a in tie n t, d ’ici à  m o in s de v in g t an s B ytow n se ra  
re lié  à  votre  fron tière  p a r  une lig n e  n o n  in terrom pue  

de p aro isses C anadiennes. Q u o iq u ’il en so it, d ès a u ­
jo u rd ’h u i, vos co m p a trio te s  fo rm en t la  m o itié  e t p e u t-  
ê tre la  m a jo r ité  d a n s  deu x  C o m tés d u  H a u t-C a n a d a , 

l’roseott e t K u ssc ll, e t  lorsque d e  proche en p roche, 
p o u ssan t d e v a n t e u x  la  p o p u la tio n  A n g la ise , ils  s e ­
ron t a rriv és , en  b locs com p ac ts , ju s q u ’a u x  portes de  

B y to w n , ils  se trouveront là à  re jo ind re  u n  gros n o y au  
de  C a n a d ie n s  q u i, d ès  a u jo u rd ’h u i , form ent u n  tie rs  
d e  la  p o p u la tio n  de la  v ille , et se m a in tien n en t v i ­
g o u re u se m e n t d is tin c ts  de  tout é lé m e n t é tranger.

A lim e n té  p a r  une  im m ig ra tio n  constan te  q u i lu i 
vient d u  B a s-C a n a d a , les C a n a d ie n s  de  liy to w n  a u ­

ra ie n t, d é jà  d e p u is  b ien  lo n g tem p s, d é p a ssé  cette  p ro ­
po rtion , m a is  ce  lieu  est com m e u n e  sorte d ’en trep ô t 
o ù  la  p o p u la tio n  sta tio n n e  u n  in s ta n t, m a is  d ’o ù  e lle  
ray o n n e  c o n s tam m e n t vers le s  é ta b lisse m e n ts  ru ­
ra u x , e t u n e  g ra n d e  p a rtie  d es h a b ita n ts  C a n ad ien s  
d u  N o rd  de  l ’O tta w a  ont a in s i p a ssé  p a r  cette v ille  

avan t d e  se p o rte r en  avan t. P a rm i ces colons, p re s ­
que to u s  v en u s  p au v res, com m en ce  à  se form er u n e  

c e r ta in e  c la s se  a is é e ;  ils a tte ig n en t avec le tem ps le s  
p ro fessions lib é ra le s  com m e vos p è re s ont fait eu x - 
m èm os su r  les b o rd s d n  S t.-L au ren t, il y a  cent a n s  ; 
g râ c e  à  la  so llic itu d e  e t a u x  tra v a u x  a s s id u s  de  leu r  
E v êq u e , si d ig n e  et si d évoué, i ls  possèden t u n  fort 
bon co llèg e  q u e  rech erch e  la  je u n e sse  ang la ise  e lle -  
m êm e : r ien  ne  s’oppose donc p lu s  à  le u r  rap id e  d é ­
v e lo p p em en t. L orsque ces d eu x  c o u ra n ts  qui v ien ­

n e n t, l’un  p a r te rre , d e s  fro n tiè res  d u  com té  de V au - 
d re u il, l ’a u tre  p a r  e a u , du  St. L a u re n t à  B ytow n, a r ­
riveron t à  se jo in d re , je ne vo is d ès lors aucun  o b s­
tac le  à  ce  ipic vous p ren iez  le d e ssu s  d a n s  cette v ille  

p o u r y fo rm er la  m ajo rité  d o m in a n te , et la présence 
m êm e d u  siè g e  d u  g o u v ern em en t ne  peu t q u e c o n tr i-  

! h u e r à  a c c é lé re r  ce  ré su lta t.

C e tte  m êm e p u issan ce  d ’e x p an s io n  que nous ve­

nons de  s ig n a le r , si ac tive  et ~i efficace sur votre 
j frontière d u  N o rd , n o u s  la  re tro u v o n s non m oins re ­

m arq u a b le  su r ce lle  du  S u d .— C e rta in es  p aro isses 

d u  Mord d e  l’E ta t  de  N ew -Y o rk  se peu p len t de p lu s  

en p lu s  de  C a n a d ie n s , te lles  que C h a m p la in , C orbeau  
e t la ville m êm e  de  P la ttsb u rg .— C e sont, d isen t les 
A m érica in s  av ec  d éd a in , d e s  g en s  p auvres, m isé ra ­
b les, sans in s tru c tio n  ; il est v r a i ,c ’est a in s i que co m ­
m en cen t to u s les en v ah issem en ts  sé rieu x  et d u rab les 

de  p o p u la tio n s, c a r  le co u ran t h u m a in  va de  b as en  
hau t et non p as d e  h a u t en  b as ; m a is  vous verrez nos 

C a n a d ie n s , là  co m m e a illeu rs , lo rsq u ’ils  auront p ris  
d a n s  le p ay s  u n e  forte a ss ie tte , d a n s  les ran g s infé­

rie u rs  de  la  so c ié té , s ’é lever p eu  à  p eu  d a n s  l’échelle  
d e s  fonctions so c ia les . L a  seu le  chose d o n t il fa ille  
s ’in q u ié te r  c ’est le u r  conserva tion  re lig ieuse , m orale, 
et nationa le  ; c ’e s t à  ce la  q u ’il faut a p p liq u e r  votre v i­

g ilan ce  e t vos so in s  ; la issez  e n su ite  ce tte  foule lab o ­
rieu se  g ro ss ir  et s’é ten d re  d a n s  s a  m isère  p rim itive , 
sons la m a in  d n  r ic h e  A m é ric a in  (pii la domine au-
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jourd’liui et q u ’elle supp lan tera  dem ain . L 'in te lli­
gence ne lu i m anque point, et avee quelque lab eu r et 
beaucoup d ’économ ie, rien ne lui sera plus aisé que 
de sc faire une place au soleil. Ce que je dis du  
Nord de l’E ta t de N ew -Y ork, je  vous le d irai de m ê­
me du N ord de l’E ta t de V erm ont ; cet effet y est 
moins notable peut-être parce que le vieux pavs 
Canadien en est séparé  p a r le s  anciens établissem ents 
anglais du  M ississipi, de S tanstead  et de Sher­
brooke ; m ais cette circonstance lie fait que rendre 
plus sensible l’énergie  de votre m ouvem ent expansif, 
car malgré cette in terposition, il s 'e s t  fait sentir dans 
le Vermont ; et les C om tés dont je  viens de vous pa r­
ier ont eux-m ém es subi son influence. J ’ai pu m ’en 
convaincre m oi-m êm e à  Sherbrooke. Cette petite 
ville fondée par les A nglais, ne com ptait que 7 C an a­
diens, il y a dix ans, au jo u rd ’hui ils forment le t i e r s  

de la population ; ils y possèdent un  collège qui est 
sans contredit le m eilleur de l’endroit ; p lusieurs 
d ’entre eux, après avoir été contre-m aîtres dans les 
fabriques fondées pa r les A m éricains, sont devenus 
aujourd’hui les chefs de c e s  m êm es fabriques ; non 
seulement ils ont a insi envahi la ville m ais aussi ln 
cam pagne : au tour de Sherbrooke, dans Com pton et 
aux environs des é tab lissem en ts an g la is, les plus an ­
ciens de cette Province, il se trouvait dé jà , il y a dix 
ans, 5 a  600 C anadiens, on en com pte aujourd 'hui 
plus de 1,000 presque tous hab itan ts , dont beaucoup 
ont acheté le s  terres des anciens Colons Anglais et 
Américains.

Je  ne vous parlerai que pour m ém oire du m ouve­
ment qui s’est opéré dans ce que l’on nomme les 
row nships de l’E st. C es laits sont au jourd’hui vul­
gaires parmi vous; et il est parfaitem ent connu que 
non seulement vous avez occupé de grands territoires 
vacants, m ais que vous avez m êm e évincé un grand  
nombre de Colons d ’origine étrangère  q u i,e n  certa ins 
endroits, s’y é ta ien t é tab lis  avant vous. C ’est ainsi 
Messieurs, que peu il peu ce peuple conquis devient 
lui-mème conquérant à  force de labeur, d ’économ ie 
et d’énergie : car il faut en efFet que votre force d ’ex­
pansion soit bien supérieure  à  celle des peuples qui 
vous entourent, pour que m algré  les d i f f i c u l té s  résul­
tant de voire situation , vous ayez non seulem ent ba­
lancé, mais m êm e refoulé, p resqu’en tous lieux la 
pression des é trangers envahisseurs qui avaient pour 
eux la supériorité de la richesse, de l’instruction et 
l’appui d ’une im m igration nom breuse et constante.

Il en est qui se glorifient pa r di s conquêtes brillan­
tes et terribles, effectuées pa r les arm es et l’effusion 
du sang, mais vous, vous avez réalisé la plus difficile 
et la plus grande des victoires, vous avez repris et 
vous reprenez tous les jo u rs votre propre pays sur 
i eux qui 1 ont dom ine, par ces cllorts généreux i*( 
patients qui ne jettent point un grand écla t sur l’heu­
re, mais auxquels l’histoire saura a ttrib u er un jour la 
véritable gloire qui leur appartient.

Sur ce tableau je  dois cependant je te r une om bre ; |

si cc m ouvem ent national a été g rand  et puissant, 
peut-être le pays lui-m èm e n ’a pas fait assez pour 
l ’a id e r ; je  vous ai dit tout à l’heure que dans les 
Com tes lim itrophes du  H au t-C an ad a , la population 
F ra n ç a ise  avait doublé ; or, --j nous exam inons 
ce qui s’est passé au  N ord île ces m êm es Com 
tés su r la Rive Bas-C anadienne  de l 'O ttaw a nous 
y trouvons le m êm e fait ; cette population  a doublé 
résu lta t excellent en lui-m èm e, car il m ontre un  grand 
accroissem ent. Mais si nous le p laço n s en  relation 
avee les au tres résu lta ts obtenus, il n ’est pas aussi 
sa tisfa isan t, car il si- m ontre pa r la q u e  la population 
C anadienne  ne s’é tend  pas p lu s  vite su r son propre ter 
rito ire , que sur celui de l’é tranger, e t il en suit que 
cette expansion  est en quelque sorte abandonnée à 
sa propre et fortuite  force, car si elle recevait un  ap­
pui sensib le ei p a rticu lie r chez e lle , on la verrait na­
tu rellem ent y progresser p lus vite q u ’au dehors, où 
elle a  m ôm e ii lu tte r  contre b eaucoup  de  difficultés 
m atérie lles et m orales.

C ela, M essieurs, ne doil-il pas app eler en vous 
m êm es quelques secrètes et lég itim es réllexions, je 
d ira i presque reproches, sur votre situation  intérieure, 
et ce fait jo in t a bien d ’au tres, ne sem ble-t-il pas indi- 

i quer la nécessité  d ’une d irection  cen trale  et d ’un ap- 
I pui pa rticu lie r pour la bonne répartition  de votre jeu­

nesse ; cette  opération  dut-elle  être exécu tée  par une 
société privée et patrio tique , si elle esl im possible au 
gouvernem ent.

Je  n ’ai pas besoin de vous rappeler toute l’impor- 
• tance q u ’ii pour vous le D assin <le l'O ttaw a , et coin- 
! bien il est u rgen t d ’y prendre 1rs devan ts su r tous les 

au tres, ( " e s t  la la frontière naturelle  du g ran d  espace 
| que doit em b rasser votre colonisation, et il vous est 

possible et u tile  d ’occuper non seu lem ent le nord de 
cette R ivière, m ais  son Bassin  tout entier, alin  d ’arri­
ver a joindre le N orddi s ( iran d s  Lacs. O r au jo u rd ’hui, 
le- deux Com tes d ’O ttaw a et de Pontiac peuvent 
com pter .!."> à 36,000 h ab itan ts , su r lesquels 12,500 

| e ’est-a-dire, un tiers seulem ent sont C anadiens-Fran- 
! (;ais. Il est m alheureux  qu ’un tel é ta t de choses ait pu 

se prolonger aussi longtem ps, et qu ’on ai! laisse un 
i aussi grand nom bre d ’étrangers p rendre les devants, et 

s 'em p are r a in s i d ’une grande partie d e s  m eilleures 
terres, que p lus tard  les enfan ts d u  C an ad a  devront 
racheter a g ran d s p rix , com m e ce la  est dé jà  arrivé en 

. m ain ts endro its, où  votre expansion  ne s'est com plétée, 
q u ’à  cette  condition, Peut-être eut-il é té  facile avec 
assez peu de sacrifices île dé te rm in er à s e  porter, en 
ces D i s t r i c t s ,  une partie des fam illes qui ont ém igre 
aux  Ktats-l n is, surtout dans le s  paroisses de la pro­
vince de M ontréal.

Perm ettez-m oi de vous c i te r  à ce su jet, com m e e x ­
em ple, ce qui vient de se passer à l'Ile St. Jean  où 
certa in es Paro isses A cadiennes se trouvaient hors 
d ’etat de se procurer des terres, sinon à d es conditions 
de  loyer ex trêm em em t onéreuses ; un prêtre C anadien  
qu i vous est bien connu pa r se* travaux apostoliques
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parmi les sauvages, M. Ilelcourt, appelé parm i eux 
depuis bientô t deux ans, sc résolut de m ettre un term e 
il cet état d 'encom brem ent qu i m enaçait de dégénérer 
en m isère au  bout de quelques générations. R éu n is­
sant une vive in telligence à  une énergique volonté, il 
sut a la lois trouver les m oyens de résoudre la dilli- 
eulté, et persu ad er aux A eadiens de rom pre avec leurs 
habitudes sécu la ires, pour m ettre ces m esures en 
iiMivre. M. B elcourt avait d éco uvertd ’ex ee llen teste rres 
inoccupées, m ais e lles étaient de l’autre  coté de la 
mer, su r le C ontinent, :i p lus de 60 lieues ; il prêcha 
donc ses paro issiens et ayant ressuscité leur énergie, 
il se passa , au sortir de l’église, une véritable scène 
biblique ; on choisit 10 jeunes gens de ceux qui étaient 
.■n état de p rendre désé tab lissem en ts  nouveaux ,on  mit 
a leur tète  1rs inargu ille rs en charge, et ils furent com ­
m issionnés pour a ller exam iner la terre eux-m êm es 
et prendre, s’il y  avait lieu, tous les lots de terra in  né­
cessaires :i la com m unauté . C ’est ainsi qu ’au m ois 
d ’août dern ier, ils se rendirent au fond de la Baie- 
dcs-Clialeurs, sur la rivière M atapédiac (com té de 
Bonavenlure) et lit ayan t trouvé le sol aussi fertile que 
l’avait annoncé leu r pasteur, ils choisirent 100 lots de I 
terre, laissèrent I d ’en tr’eux pour les garder, et revin­
rent dans leur ile pour p réparer leur ém igration . Cha- I 
cun acheva ses récoltes, réalisa ses ressources, s’équi- I 
pn de provisions et d ’outils, avant de partir ; il se lit | 
30 m ariages, et s’em barquant alors, cette courageuse 
et patriarchale tribu s’est d irigée, le m ois dern ier, 
vers son nouvel étab lissem ent, t om me autrefois les 
Hébreux vers la terre prom ise au m ilieu d ’un concert 
de vieux et de bénédictions.

Combien serait-il a isé souvent de suivre cet exem ple 
touchant et fécond, dans les paroisses populeuses qui 
sont au Sud de M ontréal, et dont les hab itan ts m an­
quent île terre pour é tab lir leurs enfants. Cela eut été 
d’autant plus pra ticab le  que ee territoire , trop peu 
connu 1 1 don t on parle trop peu, renferm e des terres 
excellentes, sous un  c lim at au m oins aussi doux que 
celui de M ontréal, et avec une voir d ’accession 
prompte et peu coû teuse , par le m oyeu de l’O ttaw a. 
Mais s'il a  été fâcheux de voir s 'é tab lir  un tel éta t de 
chose, il serait infinim ent préjudiciable de ne pas v 
apporter une a tten tion  et un rem ède qui seraient encore 
faciles et efficaces. I ,e peu  de population é trangère ou 
canadienne rép an d u e  dans tout cet espace ne suflit 
pas pour l 'absorber. Il existe  encore des m asses im ­
menses d ’exce llen tes terres, notam m ent dans le haut 
île la Rivière G a tin cau , cl en a rrière  îles T ow nships 
de Clarendon, L ichtlield  et M ansfte ldà  la hau teu r des 
iles du C alum et et îles Allum ettes 11 me serait im­
possible, vous le sentez, de m 'appensan tir avec détail 
'tir ce sujet, m ais je serais heureux  d 'avo ir pu provo­
quer l'attention  de quelque personne sur cette contrée 
si importante à peupler, et p récisém ent si bien dispo­
sée, à la portée d es populations de votre d istrict.

N ous quitterons m ain tenan t le C anada et ses ram i­
fications im m éd ia tes  pour nous porter plus à l ’Ouest,

yt y suivre les nom breuses colonies qui sortent, soit 
des anciens é tab lissem ents échelonnés dans ces pays 
sous la dom ination française, soit des ém igrations 
venues d u  C anada  dans ces derniers temps.

T el est le pays de Détroit qui lut fondé en 1700, 
Les descendants de ces anciens colons peuplent encore 
en partie sur la Rivière du  Détroit, le Com té d ’Essex 
(H aut-C anada), le Com té de Monroe (M ichigan) et 
su r la Rivière Ste. C laire, le Comté de St. C lair (M i­
chigan) : ils peuvent form er aujourd’hui 25 à  H,000 
âm es.

P lu s au  Sud, V ineennes cl T crre-IIau le, dans l'In- 
d ian a , sont toujours habités par les (ils des anciens 
colons que nous y avons placés. [.'Illinois, en outre 
des paroisses de K ankakee et de B ourbonnais qui 
sont le produit d ’une ém igration très-récente, contient 
encore les v illages que nous avions établis autrefois 
vers la  jonction du  M ississipi et du M issouri, par une 
politique qui avait plus de prévoyance que d’applica- 
t ion et d ’esprit de suite. C ahokia et St. Philippe sont 
situés près du  lien qu’occupait l’ancien fo r t  de Char­
tres. T out au tour de St. Louis existent toujours des 
villages peuplés de F rançais, et la petite ville de Ste. 
G éaeviève et scs environs sont encore habités par les 
descendants de nos anciens colons. C ’ctait la ee que 
l’on nom m ait autrefois le D istrict des Illino is; c'esi 
en 1G86 que s’y fixèrent les prem ières familles, et c ’esl 
le p lus ancien  établissem ent qui ait été fondé dans 
l’in té rieu r de l’A m érique du Nord par aucune nation 

i européenne.

Je  sais parfaitem ent que tontes ces paroisses ont 
conservé l’usage du  français, la tradition et l’am our 
de leu r origine : je suppose qu ’elles peuvent former 20 
ii 25,000 âm es, m ais ec n ’est qu’après une excursion 
que je  dois y faire cet hiver même que je serai parfai­
tem ent fixé sur ce point. Ces deux colonies du Mi­
chigan et des Illinois, soutenues et alim entées par des 
ém igrations presque constantes venues du C anada, 
ont, elles-m êm es, donné naissance à un grand nombre 

I d ’autres colonies échelonnées sur le M ississipi et dis­
persées dans h 1 Nord-Ouest, telles que Dubuque, Téte- 
de-M ort, e tc ., dans Vlowa ; la Prairie-du-Chien, la 
B aie-Verte, dans le M'iscaimn-, St. PauI, le Sanli St. 
Antoine, P ip ib ina , le Fond-du-Lae, dans le Minesola ; 
M ichillim akinak et le Sault Ste. M arie, puis, St. Boni- 
lacc et au tres paroisses sur la Rivière Rouge du Lac 
W in ip c g ; et, enfin, les C anadiens de l'Orégon sur 
l’Océan Pacifique.

E n tous ces lieux, la raee s'est conservée, et, si je 
su is obligé de me contenter ici de cette énum ération 
si scche, vous n’en pouvez pas m oins juger combien 

. était grandiose ee cadre que nos ancêtres avaient trace 
ii la civilisation dans tout l’Ouest A m éricain, posant 
partout ces prem iers jalons qu ’on n’est venu rejoindre 

1 d 'un pas boiteux que longtem ps après eux. I.e nom­
bre seul leur a m anqué dans cet im m ense espace, m ais 
vous voyez que partout cette race hardie et aventureu­
se a m arché en avan t de toutes les autres, impatiente
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île .sonder la forêt e t  l ’in c o n n u  j u s q u ’à  c e  quo ce tte  

p rog ress ion  in q u iè te  ail  é té a r rê té e  p a r  la g r a n d e  m e r .

S e u l s ,  saris a p p u i ,  s m s  r ich esses ,  s a n s  d e v a n c ie r s ,  ils 
s ’a v a n c a ie n t  à  t r av e rs  les  p ra i r ie s ,  les  bois  et les laes,  

forts d e  l e u r  in d u s t r ie  e t  d e  l e u r  in t r é p id i t é ;  d e s  s a u ­
va g es , i ls se  fa i sa ien t  d e s  a m is ,  p a r  l 'a f fab i li té  d e  leu r  

c a ra c tè re  g a i  et o u v e r t ;  d e s  b êies-fa u vcs , i ls fa i sa ie n t  
leu r  pro ie  p a r l e u r  c o u ra g e  et  l e u r  ad ress e .  D e  t e m p s  

à  au tre ,  ils ch o is is sa ie n t  lin e n d ro i t  favorab le ,  i ls s ’v 
g ro u p a ie n t  ; d e s  m a i s o n s  y r e m p la ç a i e n t  les loges  
g ross iè re s  d e s  c h a s s e u r s ,  tout a u  tou r  c o m m e n ç a ie n t  
à  s ’é ten d re  d e s  d é f r i c h e m e n ts ;  c e  l ieu  d e v e n a i t  Je 
re n d ez-vo u s  d e s  a p p r o v is io n n e m e n ts  et d e s  t r a n s a c ­

t ions  c o m m e r c i a l e s  ; c ’é ta i t ,  d u r a n t  la m o r te  sa ison ,  
la re tra i te  d e  tous les co u reu rs  d i sp e rs é s  d a n s  le D is ­
tric t,  le M is s io n n a i re  y fa isa i t  ses  s ta tio n s  q u a n d  il 

pa rco u ra i t  la c o n t rée ,  e t ,  a u  b o u t  d e  q u e lq u e s  a n n é e s ,  
il s ’y  fo rm ai t  u n  h a m e a u  d e m i  ch a sseu r , d e m i  a g r ic o ­
le, d e s t iné  à d e v e n i r  u n  cen tre  d e  co lon isa tion .

C ’es t  a in s i  q u e  se f ra y a ie n t  u n  rude  se n t ie r ,  ces 
p r é c u r se u r s  in c o n n u s  d e  la c iv i l i sa t io n ,  ta n d i s  que  

d e r r iè re  e u x  m a r c h a i e n t  d ’u n  p a s  t a r d i f  et t im id e  des  
h o m m e s  don t  la l a n g u e  es t  p lu s  forte qu e  le liras, et 

q u i  se p r é te n d e n t  a u jo u r d ’hu i  les  p r e m ie r s  p ionn ie rs  
d e s  p ra i r ie s  : s ’e m p r e s s a n t  d e  profiter  de  ces  ja lo n s  je­

tés d a n s  le d é s e r t  p o u r  y é ta b l i r  s û r e m e n t  l e u r s  p r e ­

m ie r s  c o m p to i rs  q u i  se m b le n t  la b ase  in év i tab le  d e  la 

so c ié té  m e rc a n t i le ,  ils n e  t a rd è re n t  n u l le  pari à  d é b o r ­
d e r  p a r  le n o m b re  et à  é c r a s e r  p a r  la r ichesse  ces  quel-  | 
q u e s  é t a b l i s s e m e n ts  d i s p e r s é s  d a n s  le dé s e r t ,  p re sq u e  ! 
d é n u é s  d e  tout  r e c r u te m e n t  e t  d e  tout  a c c ro is s em en t  
sensib le ,  p a r  la v io len te  s é p a ra t io n  d e  la  m è re -p a tr i e  i 
p r inc ipa le .  M a is  la issez-m oi  vous  d ire  q u ’il es t for1 

à  cro ire  q u ’il  e n  e û t  é té  to u t  a u t r e m e n t  si les l ieu x  
c o n se rv é s  d e  la F r a n c e  et  d e  sa  C o lon ie  e u s s e n t  per ­

m is  a u x  C a n a d i e n s  d e  recevo ir  les renforts m ê m e  mé- 

d i o c r e s d ’u n e  é m ig ra t io n  c o n g é n è re  à  eu x -m ê m e s .  S ’ils 
ont su rv é c u  a u  m i l i e u  d e  ce  d é lu g e ,  q u e  n ’e t issent- ils  

p a s  fait  s ’il- e u s se n t  é té  a s sez  n o m b re u x  p o u r  le c o n ­
t r e b a la n c e r?  Q u o iq u ’il e n  soit , c e s  v é r i tab le s  p io n ­
niers  d e  l’O u e s t  se  sont d o n c  t ro u v é s  re lé g u é s  d a n s  

l’o m b re ,  et leu r s  d e s c e n d a n t s  d é d a ig n é s  p a r  ce s  a v e n ­
tu r ie rs  égo ïs te s  a u x q u e l s  ils ont serv i  de  m a r c h e p ie d ,  

res ten t  o b s c u ré m e n t  e n g lo u t i s  a u  m i l i e u  de  la p o p u la ­
tion  nouvel le .  C e p e n d a n t ,  si le m a l h e u r  d e s  c i r c o n s ­

tances ,  si l’in ég a l i té  d é m e s u ré e  d u  n o m b re ,  et , a jo u ­

tons-le,  un  e sp r i t  d ’a s tu c e  b e a u c o u p  p lus  d é v e lo p p é  ! 
chez  leurs  r iv a u x ,  a pu  a in s i  e n t ra v e r  la m a rc h e  et le | 
d é v e lo p p e m e n t  d ’une  p lu s  nob le  r ace ,  c ’es l  un  d evo ir  
po u r  leurs  c o m p a t r io te s  d e  ne po in t  les o u b l i e r ;  i) 
a p p a r t i e n t  à  l’h is to ire  d e  re lever  les  in c o n n u s  d u  b ien  
et  d u  m a l  la issés  d a n s  la t race  d u  passé ,  et de  r end re  

;i c h a c u n  ses v ra is  t i t re s  à  la g lo ire  c o m m e  auss i  au  b lâ­
m e  ; c e r t a in e m e n t  elle  n ’y fera point d é fau t  ; m a i s ,vous-  

m ê m e ,  q u e lq u e  pu issen t  ê t re  vos r eg re ts  su r  le m a l ­
h e u r  d ’a vo ir  vu ces  é m ig r a t io n s  d iv e r ses  affa iblir  le ; 

C a n a d a ,  v ous  ne  pouvez  r é p u d ie r  les fai ts  acq u is ,  ni 

é c a r te r  les y e u x  d e  ces  frères d é jà  trop  m a lh e u r e u x  j

île se t rouve r  e n to u ré s  p a r  u n e  p o p u la t io n  é trangère  ; 

ne  vaut- il  p a s  m ie u x ,  tout  en  d é p lo r a n t  les fa i ts  passés, 
e n  t ire r  le m e i l l e u r  par t i  p o ss ib le ,  et  tâ c h e r  de  con­

se rver  ces  n o y a u x  to u t  fo rm és ,  c o m m e  les premières 

é tap es  de  l ’in l lu en cc  l é g i t im e  q u e  v o u s  d ev ez  exercer  
et q u e  vous e x e rc e re z  u n  j o u r  s u r  le N o rd  de ce  Con­
tinent .

{A  co n tin u er .

La Liberté doit vivre en paix avec la Gloire.

U n e  d e s  p lus  g r a n d e s  so u f f ran c es  d e  l’honnête 
h o m m e ,  d é v o u é  à son  D i e u  et à  so.\  p a y s , c ’est de 

voir  si' p e rp é tu e r ,  e n t re  c o n c i t o y e n s ,  ce s  dou loureuses  
e t  re grettab les  r iv a l i té s ,  p rodu i t  d e s  d isc o rd e s  civiles, 

q u i  séparen t fo rc é m e n t  u n  g r a n d  n o m b re  d ’hommes 
d i s t in g u é s , / f i i 7 ï  p o u r  s 'e s tim e r  et p o u r  s 'a im e r .

O n ne s a u ra i t  d o n c  trop  m e t t re  e n  v u e  les  exem ples  
de  to lé ran ce ,  d e  d é s i n té r e s s e m e n t s  et  d e  courtoisie 

d o n n é s  p a r  les h o m m e s  les p lu s  é m i n e n t s  et les plus 
lian ts  p lacés ,  d e  m a n iè r e  à ra p p ro ch er  d e  p lu s  en plus 

to u te s  les  g lo i re s  don t  c h a q u e  n a t io n  a  beso in  pour 

c o n s e rv e r  son ra n g ,  et to u s  les d évo u em en ts  qu i  peu­

vent l ’a id e r  à  a c c o m p l i r  sa  m i s s io n  c iv i l isa t r ice  dans 
le m o n d e .

M. d e  C h a te a u b r i a n d ,  é ta n t  a m b a s s a d e u r  à  Home 
en  1829, eu t  l’o c cas io n  de  p ro u v e r  l’esp r i t  l ibéral  qui 
l ’a n im a i t ,  et n o u s  n o u s  p la iso n s  ;i r a p p e le r  ici u n  trait 
d e  noble  e t  s a g e  po l i t ique  qu i  ne  r e s te r a  p a s  u n  de ces 
m o in d re s  t i t res  à  l ’a d m i r a t io n  d e  la  postéri té.

C ’é ta i t  à  l’é p o q u e  d u  c o u r o n n e m e n t  d e  P ic  VIII.

M. de  C h a te a u b r i a n d  d e v a i t  recev o i r  à  l ’hôtel  de 
l’a m b a s s a d e  F ra n ç a i s e  tout le C o n c la v e  d e s  C a rd i ­
n a u x  p o u r  i’a v é n e m e n t  d u  n o u v e a u  Pon t i fe  : parmi 

les C a r d i n a u x  inv i té s  se t ro u v a i t  l’oncle  d e  Napoléon  
1er, le C a rd in a l  F c se h .  O r  l ’a m b a s s a d e u r  de  France  
é ta i t  a lo rs  l'a m b a ssa ileu r de C harles X .

Le C a rd in a l  F e s c h  écr iv i t  d o n c  u n e  let tre  p leine de 

m e s u re  p o u r  d é c l in e r  ce t te  in v i ta t io n  in u s i té  entre 
g e n s  d e  pa r t i  con tra ire .

M. d e  C h a te a u b r i a n d  s ’e m p r e s s a  de  répondre  an 

C a rd in a l  p a r  le sp i r i tu e l  e t  g r a c i e u x  b il le t  qu e  voici  :

“  M o n s ie u r  le C a rd in a l ,  le b ille t  q u e  vous  m ’avez 
“  fait  l ’h o n n e u r  de  m ’écr ire  a u g m e n t e  in f in im en t  m es  
“  r eg re ts  e t  c e u x  d e  M a d a m e  d e  C h a te a u b r ia n d .  

“  E s p é r o n s  qu e  le t e m p s  v i e n d r a  o ù  tous  les obtacles 
“  se ro n t  levés .  L a  F r a n c e  est a s s e z  forte pour  braver 
l ' des s o u v e n ir s ;  la liberté  d o it  v iv r e  en p a ix  avec la 
“ g lo ire .

“  J e  p r ie  voire  E m i n e n c e  d e  c ro i re  à  m on  dévoue-  
“  m e n t  et d ’a g ré e r  l’a s s u r a n c e  d e  m a  h a u te  considé-  

“  ra t ion .  “  C h a t e a u b r i a n d . ”

P u is s e  ce  noble  t r a i t  r e n c o n t re r  b e a u c o u p  d ’im i ta ­
teu r s  d a n s  notre  c h e r  C a n a d a  1



DE LECTURE PAROISSIAL.

GUÉRISONS
Obtenues par l'intercession de N o t r e - D a m e  d e  P i t i é ,  

à l'occasion de la Statue m iraculeuse , honorée à 
M ontréal.— (Suite .)

N ous avons dé jà  m is sous les yeux de nos lecteurs, 
1rs relations de quelques-unes des guérisons, obtenues 
par l’invocation de  N otre-D am e de P itié , à  Anton, 
dans le diocèse des T rois-lliv ièrcs. E n produisant ici 
de sem blables relations, nous pensons con tribuer n 
l’édification p u b liq u e ; e t nous ne pouvons nous dé ­
fendre de cette persuasion, après les paroles que M on­
seigneur PE vêque de M ontréal a  daigné  nous adres­
ser :

“  J ’ai lu avec un vif intérêt, écrit ce d igne P ré la t, 
“ les re la tions des guérisons opérées, à Aeton, par la 
*' m édiation de  N .-D . de  P itié , .le pense qu’en pu- 
“ bliant ces guérisons, com m e des g râces singulières, 

on favoriserait la  dévotion à  l’A uguste  M ère de 
“ D ieu, qu i, pa r ses im m enses douleurs, a secouru le 
“ m onde perdu par le péché ; et l’on n’an tic iperait pas 
“ <ur le ju g em en t de l’Eglise, à  qui seule il appartien t 
“ de se prononcer, d ’une m anière infaillible, su r les 
,l faits m iracu leux .

“  Je  prie la M ère des Douleurs, de vouloir bien of- 
“ frir à  la d iv ine ju stice , quelques-unes de ses larm es, 
“  pour nous ob tenir grâce et m iséricorde..

“  f I g n a c e ,  Evêque de M o n tréa l.”

V |. — G U E R I  SON DE J A C q l ' E S  P I C A R D ,  R E S I D A N T  À * T . -  

C I I A R L E S  D E  I .A  R I V I E R E  R O V E R ,  D I O C È S E  D E  4 C K I I E C ,

Obtenue le 2$ ju ille t  18G0.

M. Jacques P ica rd , époux de dam e H erm ine Dal- 
lairc, résidan t à  St. C harles, atteste que vers la fin 
d’Avril, ou au com m encem ent de Mai 1H58, il fut a t­
teint d ’une m alad ie  de poitrine qui d u ra  trois m ois, 
et qui, deux fois, m it sa vie en grand péril. D ans la 
prem ière de ses extrém ités, il se recom m anda à la T. 
Ste. V ierge, et fit chan ter une Messe en son honneur : 
n» connaissan t pas encore la dévotion envers Notre- 
Dame de P itié . C ependant, le m al em pirait toujours ; 
et 011 se m it en devoir d ’adm in istrer prom ptem ent le 
m alade, qui c ra ignait m êm e d ’exp irer auparavan t, 
tant ses dou leurs é ta ien t violentes. I.'in ten sité  de la 
m aladie cessa néanm oins, pour quelque tem ps : et le 
malade en tra  en convalescence.

M ais bientôt après, il retom ba dans un état aus>i 
alarm ant que le prem ier ; et le ‘J8 ju illet IS.VS, après 
que le m édecin  l’eut visité, M. M artineau, cuve de 
Saint-C harles, le confessa dans l’in tention de lui 
adm in istrer le lendem ain  m atin  le St. \ iatique et 
l’E xtrêm e Onction. Toutefois, com m e le danger de­
venait de plus en plus m enaçant, M. Jacq u es liou- 
langer, am i et voisin du  m alade, crut q u ’il ne devait 
pas différer ju sq u 'a u  lendem ain, d ’a ller chercher en 
voiture M. le C uré , éloigné de-là de tro is quarts de 
lieue ; et lit les préparatifs ord inaires en pareille
rencontre.

I Sur ces entrefaites, un  au tre  am i du  m alade, qui 
dem eurait environ à  d ix  a rpen ts de la m aison de ce- 

I lui-ci, résolut d ’aller le v isiter le soir m êm e, dans la 
crain te de ne pins le voir, s’il différait au lendem ain , 
( .'é ta it O livier Couture, revenu depuis quelques jours 
de St. H yacinthe, où il é ta it allé pour en ram ener, à  
cause des vacances, ses deux  filles, P h ilom ènc cl 
A nna C oulure, élèves du  P en sio n n a t de la C ongréga­
tion de cette ville ; et, dans ce voyage, é tan t allé  à 
M ontréal, pour y prendre le bâ teau  de Q uébec, il 
avait reçu des sœurs de la  C ongrégation , et apporté 
avec lui à  St. Charles, une  petite  fiole renferm ant de 
l'hu ile  de Notre-Dam e de P itié .

A yant donc appris l ’ex trém ité  de Jacq u es P icard , 
son am i, il allait se m ettre en  chem in pour le voir, 
sans penser d ’abord à cette h u ile :  lorsque «a fille, 
A nna, lui raconta la guérison d ’une Sœ ur de la Con­
grégation, obtenue pa r ce m oyen, et l’engagea  à  por­
ter au  m alade, de l’huile de N otre-D am e de P itié , 
dans l’espérance qu’elle pourrait aussi le guérir. L e 
père, ne sachant pas si le m alade voudrait user de ce 
m oyen, ne sc rendit pas entièrem ent à la dem ande de 
sa lille ; m ais il conduisit avec lui son dom estique, 
appelé George, afin de le renvoyer prom ptem ent si son 
logis, pour y prendre la fiole d ’huile , en cas que le 
m alade eut la dévotion d ’en user.

En arrivant, il n’eut rien  de  plus pressé que de ra ­
conter à son ami et aux  personnes qui étaient là  pré­
sentes, la guérison dont sa lille venait de lui parler. 
Touché de ce récit, le m alade p ria  qu ’on lui apportât 
de celte huile ; et sa fem m e, qui au ra it donné volontiers 
tout ce qu’elle et son m ari possédaien t, pour obtenir 
à e e p r ix  sa guérison, com m e elle l’assurait elle-m êm e, 
m ontra aussi beaucoup d ’em pressem ent pour recourir 
;i ec moyen. George fut donc aussitô t dépêché à  la 
m aison de son maitre, d ’où  il rapporta, en toute hâte 
la  petite fiole en question.

A peine George fût-il de retour, qu 'on  donna au  
m alade le quart 'd ’une cu illerée  à  thé de celle huile. 
Il l'avala  avec beaucoup de dévotion, en présence 
de plusieurs personnes qui se trouvaient là, en tr’au- 
t res de Joseph M ercier, <en beau-frère, de M arguerite  
P icard , épouse de ce d e rn ier, de M arie Corriveau 
épouse de François C outure, de Franço is-X avier 
Hlanehet, étudiant à IT n iv e rs itc  L aval, d ’O livier 
C outure qui avait procuré l'h u ile . Il était alors 0 ou 
lit heures dn M>ir. En prenan t cette hu ile , le m alade 
éprouva une sensation ex trao rd ina ire  à l'estom ac, et 
sentit qu 'il é ta it guéri sub item en t, sans avoir invoqué 
auparavant Notre-Dam e de P itié . P renant donc a u s­
sitôt un a ir joyeux et une l’ace rian te , ce qui surprit 
agréablem ent toutes les personnes présen tes : il sc 
mit ii les assurer q u ’il était guéri ; et d an s l’excès 
de sa joie, il ne cessait de  d ire  en posant ses 
deux  m ains >ur sa poitrine et les portant ensuite 
hors de son lit : c'est com m e s i oii eut p r is  m on  

m ut, </u'on nu l'eid <d' a rec  les m a in s, cl t/u'on l'eût 
m is là. F n  instant ap rès, il d it qu ’il .avait faim , et
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m a n g e a  île bon ap p é tit  u n e  a s s ie tté e  d e  soupe. A vant 
*a g u é r iso n , il ne p o u v a it q u ’avec  de  g ra n d e s  d ifficu l­

té s  a v a le r  q u e lq u e s  g o u tte s  d ’e a u  ro u p ie  : et im m é­
d ia te m e n t ap rès ce  m o m en t, il en  b u t u n  verre p le in , I 

av ec  une  fac ilité  m erv e ille u se . A u ss i, d a n s  l’étonnne- ‘ 
m e n t où  ch a c u n  é ta it d ’une si p ro m p te  guérison , 

rce ita -t-o n , en  ac tio n  de  g râ c e s , d iv e rse s  p rières en  I 
l ’h o n n e u r de N o tre -D am e d e  P itié .

C o m m e ils  té m o ig n a ie n t tous le u r  su rp rise  et leu r  j 

a d m ira tio n , Ja c q u e s  B o u lan g e r, don t ou a  parle , et j 
q u i a v a it te rm in é  ses p rép a ra tifs  d e  vo itu re , en tra  
p o u r  an n o n ce r q u ’il a lla it , de ce p as , ch erch er M. le ! 
C u ré , afin d e  faire  a d m in is tre r  le m a la d e , le «oir ! 

m ê m e . Mai* sa  su rp r ise  ne  fut p a s  p e tite , en appre- j 
n a n t de  la  b o uche d e  ce lu i-c i sa  su b ite  guérison .

E n  effet, J a c q u e s  P ic a rd , co n v a in c u  q u ’il é ta it j 
g u é r i ,  in v ita  to u s ceu x  qu i s’é ta ie n t p ro p o sés d e  p as­
se r la  nu it a u p rè s  d e  lu i p our l ’a s s is te r , d ’a ller pren­

d re  le u r  repos, et s’en d o rm it lu i-m êm e d ’un som m eil 
si profond , q u e  to u tes les p erso n n es  de  sa  m aison  d i­

s a ie n t ;i l’en v i, le le n d e m a in , q u ’il a v a it  dorm i alors 
p o u r le s  tro is  se m a in e s  p récéd en tes .

C e jo u r-là , 29 ju ille t, il se  leva, prit son  rep as avec 

s a  fam ille , m a n g e a n t m êm e  de  la  v ian d e , ce qu ’il 

n ’a u ra i t  pu fa ire , en  a u c u n e  sorte , av an t sa  guérison . 
E n fin , p a r  re c o n n a issa n c e  p o u r N o tre -D am e de P itié, 

il fit b rû le r  î  c ie rg e s  d e v a n t la  S ta tu e  m ira c u le u se  de  i 

la  C o n g rég a tio n , à  M on tréa l, e t cé lé b re r  u n e  M esse en 
a c tio n  de  g râces.

T o u te s  les perso n n es m en tio n n ées  p lu s  liant, té­

m o in s  de' la m a la d ie  et d e  la g u é riso n  de Jacq u es 
P ic a rd , sont co n v a in c u e s  q u ’il a é té  g u é r i m ira cu leu ­

se m en t. C ’est ce q u ’e lle s  on t certifié  a u jo u rd ’hui 13 

ju in  1859.

H e r m i n e  d ’A i . l a i r e , (pour e l l e  e t  p o u r  s o n  m ari.) 
J a c q u e s  P i c a r d , J a c q u e s  B o u l a n g e r ,

O l i v i e r  C o u t u r e . \ x n a  C o u t u r e ,

J o s e p h  M e r c i e r , M a r g u e r i t e  P i c a r d ,

F r a n ç o i s - X a v i e r  B i . a n c i i e t .

A ttesta tion  <lc Jacques D agne.au.

J e  so u ss ig n é  ce rtifie  av o ir  été p résen t ii la  guérison 1 
d u  s ie u r  Ja c q u e s  P ic a rd , et q u ’e lle  s 'e s t  opérée devant 
m o i, com m e il est m en tio n n é  c i-dessus.

C e 13 ju in  1859. J a c q u e s  D a u s e a u .

A ttesta tion  île F ranço is-A 'a i'ier M anchet.

J e  so u ss ig n é , C le rc -to n su ré , d u  d io cèse  d e  Q uébec, 
e t d es tin é  pour les M issions de l ’O régon , n a tif  de 
la  p a ro isse  St. C h a rles , certifie  av o ir  é té  présent 
a  la  g u é riso n  de  M. Ja c q u e s  P ic a rd , et q u ’elle a 
é té  te lle  q u ’il est m en tio n n é  au  p rocès-verbal ci-des­
s u s .  J ’a tte s te  de  p lu s , q u ’ay an t v isité , à  peu  près tous 

le s  d e u x  jo u rs , le d it P ic a rd  p en d an t un m o is et dem i, 

im m é d ia te m e n t avan t sa  g u é riso n , et P ay an t m êm e 
v e illé  e t a ss is té  p lu s ie u rs  fo is la n u it : j’a i eu une 

p le in e  c o n n a is sa n c e  de  sa m a la d ie , e t d u  d a n g e r im ­
m in e n t où il p a ra is s a it  ê tre , le 28 ju ille t 1858. Je  cer­

tifie a u ss i qu e , d e p u is  le m om ent de  sa  g u é riso n , il a 

jou i d ’une assez  bonne sa n té  ; et q u ’en fin  je  l’a i vu 

d a n s  l’é ta t prospère do n t je  parle , a u  m o is  d ’A oût d er­

n ie r  1860. E n  foi de quoi j ’a i sig n é  le p ré se n t éc rit, à 

M ontréal, le '23 octobre 1860.

F r a n ç o i s - X a v i e r  B l a n c i i e t .

V II.— GUÉRISON h’a n a sta sie  m a r c ea u , o bten u e

\  LAM BTON, DIOCÈSE DE Q U É B E C ,

L e  12 J u in  1859.

M ad em o ise lle  A n a s ta s ie  M a rc e a u , ré s id a n t à 
L am b to n , d éc la re  q u ’a p rè s  avo ir é té  m a la d e  pendant 
en v iro n  v in g t ans, e lle  tom ba, enfin , d a n s  u n  é ta t do 

p a ra ly s ie  com plète , ne  p o u v an t n i m a rc h e r  ni m an ­

g e r seu le  : en  sorte q u ’il fa lla it la  se rv ir  com m e on 
se rt u a  en fa n t. C ar ses d e u x  m a in s  é ta ie n t  te llem ent 

se rré e s  et s i fortem ent fe rm ées, que les d o ig ts  s’enfon­
c a ien t d a n s  la  chair.

L’une de  ses sœ urs , M lle A ogèle M a rc e a u , ayant 
e n te n d u  d ire  à M ad am e E lisab e th  P ic a rd , leu r  belle- 

sœ u r, q u ’une personne a v a it  été ré c e m m e n t g u érie  
p a r  la  v e rtu  de l ’hu ile  de  la lam pe d e  N o tre -D a m e de 

P it ié ,  fut d ’av is d ’em p lo y e r le m êm e m o y en  p o u r ob­
te n ir  la g u é riso n  de sa  sœ u r A n as ta sie . l ’n e  n euvaine  

fu ‘ d o n c  com m en cée  a  ce tte  in ten tio n  ; e t , chacu n  
d e s  n e u f  jo u rs, on lit d e s  on c tio n s a v e c  ce tte  hu ile , 
su r  la  m a la d e , qui m êm e en  m it q u e lq u e s  g ou ttes 
s u r  sa  la n g u e . E n  o u tre , e lle  ré c ita it to u s  les jou r- 
le L ita n ie s  de N o t r e - D a m e  de P i t ié ,  a y a n t d evan t 
e lle  une  im age (pii rep ré sen te  M arie  d a n s  ce  m ystère .

La g u ériso n  d e m a n d é e  a é té  o b ten u e  à  la g ran d e  

sa tis fac tio n  «le toute ce tte  n om breuse  fa m ille , c a r  le 

d e rn ie r  jo u r  de la n e u v a in e , 12 ju in  1859, la  m alad e  
a  c o m m en cé  de  m arch e r et de  jo u ir  d ’u n e  sa n té  par- 
la ite . D epu is ce tem p s, e lle  trav a ille  e t fa it tout ee 

q u ’u n e  p ersonne en sa n té  peut faire d a n s  sa  m aison  . 

e lle  p rend  soin de d eu x  je u n e s  enfan ts q u i d em eu ren t 
av ec  e lle , les porte d a n s  >e> bras, le u r  d o n n e  à  m a n ­

g e r  ; en fin , e lle  coud p re sq u e  c o n tin u e lle m e n t, b a la is  
la m a iso n , lave et e ssu ie  la  vaisselle .

T o n s  ses p aren ts  et les p ersonnes d e  s a  co n n a is­
sa n c e , q u i la  revo ien t, sont d a n s  l’a d m ira t io n  d ’une 

g u é r iso n  -i é to n n an te  ; e n tr ’au tres, V ngèle M arceau  
et ses a u tre s  sœ urs , S a ra  e t P h ilom ènc M a rce au  ; scs 

six  frères, (Jeorge, C hryso loguc , P ru d e n t,  Jo sep h , 

P a u l e t F lav ien  M a rce au  ; com m e a u s s i T h érèse  
M a rc e a u , leu r tan te  ; Z o é  B ou lîard , E lis a b e th  P icard  
et A dèle  P a ré , sc s  b e lle s -sœ u rs  ; en fin  p lu s ie u rs  per- 

j so n n e s  de  sa c o n n a issan ce  qui ont p a re ille m e n t etc 
i tém o in s  d e  sa m a lad ie  et d e  sa p a rfa ite  g u é riso n , 

i te ls  q u ’E d o u a rd  L a p ie rre , C écile  L c c le rc , R o se  Thi- 

b e a u lt, H erm in e  T liih e a u lt, M arg u erite  C a rr ie r , F ran  

| ço is  T h ib e a u lt, non m o in s q u e  que le D o c teu r La- 
b recq u e  q u i la so igna . T o u te s  ces p e rso n n es  ne  p o u ­
v an t s’em p êch e r de rend re  grâce  de  sa  g u ériso n  a 

N o tre -D am e d e  P itié , a in s i q u ’e lles  l’o n t certifie  à 

L am b to n . d a n s  le m ois de  se p tem b re  1859.
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N ous jo ind rons ic i la  déclara tion  du  D octeur La- 
brecque, écrite  cl signée par lui le 10 septem bre de la 
même année.

DÉCLARATION DE p . L. L A n i lE t lQ U E ,  DOCTEUR 

EN MÉDECINE,

louchant la guérison  d 'A nastasie  M arceau.

“  Il y a  p rès de quatre  an s que je vis pour la pre- 
“ mière fois M lle A nastasie  M arceau , qui é ta it m a- 
“ lade depu is quelques années. Lornquo je  la vio,
“ elle était soufl'rante d ’une névra lg ie  généra le  a c ­
c o m p a g n é e  de paralysie. E lle é ta it d a n s  un tel j 
“ état de faiblesse, que je  pensais q u ’elle ne pouvait 
“  pas vivre longtem ps, et j ’ordonnai de la faire  adm i- | 
“ nistrer. P en d an t d ix-hu it jou rs, elle ne prit q u ’une 
“ cuillerée à  thé de vin. D epuis elle s’est trouvée 
“ un peu m ieux , m ais incapable  de m archer et de 
“ manger seule.

“  Je  l ’a i vue ces jo u rs d ern iers : elle est très-bien,
“ m ange avec beau co u p  d ’a p p é tit, coud, lave la vais- ! 
“ selle ; enfin , elle fait tout ce q u ’une personne en 
“  santé peut faire.

“  E lle  doit ce re tour à la santé, à  l’usage (ju’elle a 
“  fait de l’huile  de N otre-D am e de P itié , dont elle 
“ taisait quelques onctions sur elle-m êm e ; car, d an s ' 
“ mon hum ble op in ion, je pense que la m édecine 
“ é ta it im puissan te  pour lui rendre  la san té  ; et je 
11 crois ferm em ent qu ’elle  a  été g uérie  pa r la puissan- 
“  te in tercession  de la très-Sain te-V ierge.

“  I.am bton, 10 M ptim bre  1860.
“  P . Ls. L abrecquk.”

Boissons.—Ii La Soif.

Personne n ’ignore que la soij est un besoin encore 
plus im périeux  que la fa im  ■ D em andez en effet, aux 
matelots qui ont passe pa r la rude épreuve d ’un  n au ­
frage ; dem andez  ii ces m ilita ires  qui se sont perdus 
dans les d ése rts  a rid es de  l’E gypte  ou  de l’Afrique ; 
dem andez surtou t à ces savan ts physio log istes  qu i ont 
analysé toutes les sensa tions, é tu d ié  tous nos besoins.

Vous avez entendu parle r de  gens qui sont m orts 
d’inanition, n ’est-il pas v r a i ; E h  bien ! dans de sem ­
blables catastrophes, savez-vous ce qui fait le plus 
souffrir? C’est la  soif. Il m e souvient de l ’histoire 
d’un condam né qui, pour éch ap p er à  l’éeh afau d , se 
laissa mourir de luim . Je  ne juge  point le fait m oral, 
je n’exam ine que le point de physiologie. Ce m al­
heureux lutta 21 jours, et dans ce su ic ide  a petit feu, 
la plus cruelle torture lut la .soi'/, au  point que le m al­
heureux ne lutta si long tem ps que parce q u ’il ne put 
s'empêcher de boite , pa r pe tites gorgées, une cruche 
d'eau qu’on avait m ise au près de lui.

Non seulem ent il faut m an g er pour vivre, m ais il 
faut boire aussi. Or, la  boisson p ar excellence, c 'est 
l'ruu ; vin, cidre, bière, tous ces liqu ides contiennent 
de l’eau ; il n’est pas ju sq u ’aux a lim en ts qui n’en 
renferment une certaine dose, l'ont ce qu i vit on  vé- i 
gète contient de l'eau  . il y a  du l'eau  d an s la  sève j

! des p lan tes com m e il s’en trouve dans le sang  de 
I l ’anim al.

11.— l ’e a u  BONNE À BOIRK.

Q uand je recom m ande l’eau pour boisson, j ’en tends 
toujours une eau très pure , car l ’eau , tenan t en disso­
lution certains sels, certaines m atières, n’est bonne à 
boire qu’à  certaines conditions. De là, la d istinction  
de  l’eau potable et de l’eau  qui ne  l’est pas.

C om m ent d is tin g u er l’une de l’autre  ? C ertes, s’il 
nous fallait un  cab in e t de ch im ie, une analyse , toute 
une d istila tion , je  n ’aborderais pas une  sem blable 
question  ; m ais l’expérim en ta tio n  est des p lus faciles, 
les renseignem ents sont à  la  portée de tous ceux qui 
lisent ces lignes.

L 'eau potable est l'eau dans laquelle le savon peut 
se dissoudre.

L’eau  potable do it serv ir à faire cuire les légum es, 
fèves, pois, haricots.

Q uand le savon, de quelque q u a lité  qu’il soit, se 
peluche et s ’étend en  g ru m au x  dans l’eau , c’est signe 
que cette  eau  renferm e des sels calcaire, pernicieux 
et délé tères pour la santé.

Q uand l’eau  chauffée à gros bouillons ne peut pas 
faire cuire les légum es, c’est que cette eau  n’est pas 
bonne à  boire.

I I I . — [.A m e i l l e u r e  e a u .

L’eau  pour être parfa item ent d igestive  doit contenir 
nue certaine  dose d ’a ir  a tm osphérique, et cela  est si 
vrai tjuc -i voua faiton bou illir de l’etvu, <judl'.- qu ’elle 
soit, si vous la la issez  un peu refroidir, si vous la I m -  

vcz tiède, votre estom ac s ’em barrasse  et se barbouille, 
ci souvent surv iennent des nau sées et des vom isse­
m ents.

L 'eau  tiède est vom itive, tout le m onde le sait ; par 
conséquent, elle est indigeste et lourde ; Pourquoi ? 
P a r c e  que la  cha leu r et l’ébu llition  l’ont privée com ­
plètem ent d ’a ir  a tm osphérique.

I V . — e a u  d e  p l u i e .

L 'eau la plus aérée et la p lus pure est, sans contre­
d it, l'eau de pluie. C ’est pour cette raison, sans doute, 
que tant de gens la recueillen t et la gardent.

Im prégnée alors, en  quelque sorte, pa r l’a ir atm os­
phérique ; d istillée  pa r le g rand appareil où s ’élabo- 
borent les n u ag es  et la neige, les b rou illards et les ora­
ges, l’eau  est pure de tout m élange et ne contient que 
les deux su bstances, l 'oxygène  et l'hydrogène.

Il faut ici p lacer une rem arque im portante : l'eau  
de p lu ie  est bonne à recueillir, bonne à boire et par­
faite, pour la cuisine, m ais à  la condition  qu’elle ne 
soit m élangée d ’au cun  corps étranger.

C om m ent la recueille-t-on en  général .J D ans î l e s  

baquets, seaux , terrines, ou  vases de tou tes na tu res 
que l’on place sous des gouttières, c ’est-à-dire sous 
des points où tom be, ap rès  s’être assem blée, l’eau  qui 
m ouille  les toits. Or, les toits ne sont pas toujours 
propres ; il faut avant de p rendre l’eau  qui en  découle, 
a ttendre  que les to its soient suffisament nettoyés, suf-
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fisam ent lavés, en un  mot, que lu prem ière averse soit 
passée.

On doit avoir grande a tten tion  à la m anière dont 
les toits sont confectionnés. L es toits en zinc sont les 
m eilleurs ; ceux  en ardoises, ou en tu iles qui ne sont 
pas trop vieux, sont encore très bons ; m ais les toits 
en plomb sont dangereux  et peuvent com m uniquer à 
l’eau qui subit leu r contact les p rincipes vénéneux de 
certa ins sels de plomb,

V . — EA U  D E  R I V I È R E .

D ans une rivière, l’eau  coule, roule au  soleil, ou 
tout au  m oins en p lein air, et certainem ent l'eau île- 
rivière, après IVrtti tic p lu ie  es! la plus légère et la 
p lus pure.

C ependant, le lit de la rivière peut être de m auvaise 
na ture , il est m arn eu x , boueux, fangeux ; ou bien, il 
est c la ir et propre, au  point qu 'à  travers l’eau  lim pide, 
on d istingue ce petit sable de caillloux que les ja rd i­
niers recueillent pour les a llées de leurs parterres. 
D ans le prem ier cas, l ’eau  est rem plie d ’un excès de 
sel calcaire  q u ’il est sage d ’éviter; ou elle est terreuse , 
marneuse  et l’on ne peut la boire sans la préparation  
d u  filtrage , opération dont nous parlerons bientôt. 
D ans le second cas, l’eau  est excellente et bonne à 
tous les usages.

C ependant com m e les m eilleures choses sont c ap a ­
bles de vice et susceptib les de fautes, il faut bien faire 
attention  à la g randeur do la rivière et à  la place 
qu’elle occupe, eu égard  aux habitations.

D ans nos villes, en général, on en tait avaler de 
cruelles à ces pauvres rivières ; non seulem ent on y 
lave le linge de toute la C ité, m ais on y fait arriver 
tous les égouls, tous les ru isseaux , e t quelquefois pire 
encore. Vous concevez que, dans ces circonstances-là, 
il faut choisir une place pour p u iser de l’eau que l’on 
veut boire, ou que l’on destine  à la p réparation  des 
a lim ents, et vous com prenez que c’est en  liant de  la 
ville, et non en bas, q u ’il faut a ller de préférence.

PU IT S , C I T E R N E S ,  SO URC ES, ETC.

L'eau île source est quelque J'ois parfa ite  ; coulant 
sur un lit de ter>-e g laise, filtrée par les cailloux, et 
quelquefois m êm e sur un lit de charbon, elle a r r iw  
pure et lim pide ; m ais elle est souvent bien fro id e , et 
c’est un véritable défaut sur lequel nous reviendrons 
tout à  l’heure.

Q uant a l’eau  des pu its  et îles citernes, il e>t urgent 
d ’exam iner, avant de s ’en servir si elle est potable et 
vraim ent digestive.

\  I I .  —  M E R V E I L L E U X  E I T L r s  III: l . ’l'.AI l 'U l t i :  DA.N> 

L E S  M A L A D IE S .

A vant de parler du  filtrage île l'euu  et de la tem pé­
ra tu re  qu ’elle doit avoir pour être com plètem ent hy­
g ién ique, j ’ai hâte de relever un préjugé populaire 1 
(pii considère l'eau comme indigeste et malsaine, et 
qui la croit com plètem ent défendue dans les in d isp o ­

sitions et les m aladies, (irande erreur ! < ar, retenez-le 
bien, lu plupart des tisanes ne sont efficaces que pur

l'eau qu'elles renferm ent.
On raconte  qu’un  jo u r, en  p lein  cœ ur de P aris , non 

loin du  rivage qui borde cette g rande  c ité , vint s’éta­
blir un m édecin  fantasque qu i, en peu de  tem ps, acquit 
fortune et répu tation . Les lois su r la pharm acie  n’é ­
taient pas aussi rigoureuses q u ’e lles le sont m ainte­
nant.

Le m édecin  dont il s’ag it d éb ita it, avec te  s consul­
tations, u n  rem ède secret qui fa isait des  m erveilles.

A la  p lu p art des m alad ies il opposait toujours le 
m êm e m éd icam en t : c’é ta it un liquide charm ant, con­
tenu d an s  une bouteille  bien  cachetée  ; un liquide 
tran sp aren t et pur com m e une bonne conscience, clair 
et lim pide  com m e u n  c ris ta l de  roche.

Un soir donc arrive  dans son office u n  client fort 
em pressé. M. le doc teu r, lu i d it-il, je  pars pour la 
cam p ag n e , il m e faudra it b ien  vite c inquan te  de vos 

| exce llen tes bouteilles.

M onsieur, lui répond notre m éd ecin , j ’en  suis bien 
fâché, m ais  en  ce m om ent je  n’en  a i p lus assez, si vous 

i pouviez a ttendre  ju sq u ’il dem ain  m atin , je  pourrais 
vous les procurer.

A quelle  heure, s ’il vous plait M. le d o c teu r?
D ’aussi bonne heure  qu’il vous p la ira , 

i A u pe tit jo u r  ?
Au petit jo u r, si vous voulez.
Le c lien t é ta it cu rieu x  ; il avait donc loué l’étage 

situé ju s te  au-dessus du  m ystérieu x  g u érisseu r \ des 
trous avaien t d iscrè tem en t été p ra tiq u és de façon à  
f a c l l i t i ' r  l’cepiniinngi». B i e n t ô t  il tse met en em buscade 
pour assiste r à  la p réparation  du  préciex  m édicam ent. 
0  d écep tion  ! le m édecin  se couche sans rien pré­
parer, et b ien tô t on l’en tend  ronfler avec le sans-façon 
d ’un  hom m e parfa item en t heu reux . L ’observateurcro it 
d ’abord à  unejru.se et reste en sentinelle  une partie  de 
la nuit. Ju sq u  ’à d e u x  heures d u  m atin , p as le plus petit 

i m ouvem ent. Votre hom m e com m ençait à  s’endorm ir 
| lu i-m êm e, q u an d  un  léger bruit le réveille  et semble 

lu i d ire  : attention.

Le voilà donc de  nouveau  su r le qui vive, tout oc­
cupé de su ivre le m édecin  q u ’il voit a lo rs trè s  d istinc­
tem ent préparer les bouteilles, s 'arm er d 'une lanterne 
sourde et sortir tout doucem ent de .su cham bre à cou­
cher. V otre cu rieu x  court de  trou  en tro u  sans pou­
voir rien découvrir. Enfin il lui sem ble q u ’on marche 
dans la ru e , il entrouvre doucem ent sa  fenêtre ; et que 
voit-il? son voisin, son docteur s ’en a lle r d roit à  la ri­
vière et reven ir cacheter ses bouteilles. Le fam eux m é­
d icam ent n ’é ta it au tre  chose que de  l'eau  pure.

N ous en  pouvons tirer la  conclusion , que l'eau pure 
est bien loin d 'etre pernicieuse a u x  m alades.

Ce que je  p u is certifier, ce que j ’ai m entionné dan* 
p lusieurs recueils, ce que je  répéterai toute m a vie, 
c’est que, m ain tes fois, j 'a i  vu  sous la d irection  du 
célèbre M. K écam ier, des m alad ies (rainan tes, déjà 
regardées com m e incurab les, se résoudre et s’amen- 

i der en  q uelques jours, sim plem ent avec de Veau f r a î ­
che. J u l e s  M acé.
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Pie IX et la jeune Esclave.

P a rm i le s  in n o m b ra b le s  v is ite u rs , a ttirés  à  R o m e  

par la  fête d e  P â q u e s  en  18G0, so tro u v ait une fa m ille  

a m érica in e  d e  la  N o u v e lle -O rlé a n s . C e lte  fa m ille  c a ­

tholique s é ta it  la it a c c o m p a g n e r , d an s son v o y a g e  en 

Italie, p a r d e u x  d e  ses e s c la v e s , u n  h om m e e t un e 

fem m e.

L e p rem ie r, en a rriv a n t a  F lo r e n c e , v o u lu t u ser d u  

p riv ilège (/uc le  so i europCzn p o ssèd e de rom pre les 

liens de l esc la v a g e , e t il a b a n d o n n a  ses m aîtres  pour 

recouvrer sa  lib e rté .

L a  fe m m e , c o n s u lté e  si c l ic  v o u la it  en  fa ire  au ta n t, 

répondit q u ’e lle  a v a it  été é le v é e  d an s la  fa m ille  de ses | 

M aîtres, q u ’ ils  l ’a v a ie n t  tou jou rs b ien  tra itée , e t q u ’e lle  : 

ne vo u la it p o in t se sé p a re r  d ’e u x , s ’ i ls  v o u la ie n t la j  

garder. R ie n  11e p o u v a it  leu r être p lu s a g r é a b le , e t j 

elle a c c o m p a g n a  à  R o m e  se s  m a itre s , q u i lu i é ta ie n t 

d evenus p lu s  ch e rs  d e p u is  q u ’e lle  s ’ é ta it, en  q u elqu e 

sorte, ren d u e  le u r  e s c la v e  v o lo n ta ire . E lle  co m p lé ta  

son in stru ctio n  r e lig ie u s e  et v o u lu t re c e v o ir  le S a c r e ­

ment d e  c o n firm a tio n , q u ’e lle  n ’a v a it  p as e u  l’o cca sio n  

de recevo ir d a n s  son  p a y s .

L es D a m e s  d u  S a c r é -C œ u r  de la  T rin ité-d u -M o n t, 

avec le sq u e lle s  e lle  a v a it  été  m ise  en  re la tio n , se p rê­

tèrent v o lo n tie rs  a  l ’a c c o m p lis s e m e n t d ’un d é s ir  si 

louable, et M g r. B é d in i,  a n c ie n  rep résen tan t d u  Saint- 

S iège en  A m é r iq u e , et q u e M o n tréa l a  eu  le  bon heur 

de p osséd er p en d an t p lu s ie u rs  jo u rs , v o u lu t b ien  lui 

adm in istrer c e  sa cre m e n t.

L a  jeu n e e s c la v e  é ta it  h e u reu se , et il ne m an q uait 

à son b o n h e u r q u e  la  b é n é d ictio n  d u  S a in t-P è re , 

qu’e lle  d é s ir a it  v iv e m e n t. O11 p r ia  le  p arra in  e t la  

m arraine, qu i d e v a ie n t  b ien tôt a v o ir  ce  bonheur, d e  

vouloir b ien  y  fa ire  p a rtic ip e r  leur in téressa n te  f il le u ­

le ; m ais c e u x - c i ,  m a lg ré  le d é s ir  q u ’ ils  a v a ien t de lu i 

procurer cette  fa v e u r , n ’o sèren t pren dre sur e u x  de la 

conduire a u  V a t ic a n . 11 fa llu t d o n c  reco u rir  d ire cte ­

ment a u  m aître  d e  ch a m b re  d e  S a  S a in te té , et l ’on 

dem anda p o u r l 'e s c la v e , non p as u n e a u d ie n c e , m a is  

la g râce  d ’ être  m ise  su r le p a s s a g e  d e  S a  S a in te té  et 

de recev o ir  sa  b é n é d ic tio n .

Q u elq u es jo u rs  a p rè s, la  g a rd e  d u  p a la is  chargée; de 

porter les le ttre s  d ’ a u d ie n c e , e n  rem etta it un e à la 

Trin ité-d u-M ont, à  l ’ a d resse  d e  M lle  L .. . .  (c ’é ta it  notre 

esclave), et l ’on  cru t q u e , q u o iq u 'e lle  a n n o n ça i une 

audien ce, il 11e s ’ a g is s a it  que d ’ une s im p le  p résen ta ­

tion sur le  p a s s a g e  d u  S a in t-P è re .

A u  jo u r  e t à  l ’ h eure  m a rq u é e , M a rg u e rilte  I  par­

tit d on c p o u r le V a t ic a n  a ve c  sa  lettre , qui la lit ad­

mettre im m é d ia te m e n t. On la  co n d u is it d an s l ’anti­

cham bre d e  la c h a m b re  d ’n u d ie n c e . P a rm i les  per­

sonnes, q u i a tte n d a ie n t, co m m e  e lle , l ’ou vertu re  le 

l’au d ien ce , se  tro u v aien t son p arra in  cl sa  m arrain e , et 

l’on d ev in e  q u e lle  su rp rise  ce  fut d e  part et d ’autre 

en se retrou van t d a n s  c e  l i e u ;  m a is  c e lle  surprise 

n’étail rien  en  co m p a ra iso n  d e  l ’é to n n em en t a v e c  le ­

quel on e n ten d it b ien tô t le  c a m é r ic r d e  se rv ice  a p p eler

ci h au le ,v o ix  M lle  M arg u eritte  L .. ..  L a  pauvre esc la v e  

se lè v e, un e porle  s ’o u vre, et e lle  se trouve en p ré­

sen ce  du V ic a ire  de J é su s-C h ris t, q u i lu i adresse ces  

tou chan tes p aroles : “  V e n e z , m a  fille , ven ez ; j ’a i 

vo u lu  vo u s la ire  p asser avan t to u tes c e s  gran des D a- 

I m es, parce q u e, si vous êtes p etite  a u x  y e u x  du mon- 

; d e , vous êtes b ien  gra n d e  a u x  y e u x  de D ie u . Je su is  

content, de v o u s vo ir, je  vous b én is, etc. ”

A p rè s  q u elq u es m in u tes, e lle  q u itta it le S ain t-P ère , 

c o m b lée  de ses b én éd ictio n s et r_lo té m o ig n a g es  de 

j b ie n v e illa n c e  p atern elle , d an s un e véritab le  ivresse de 

1 jo ie  et de bonheur, q u i lu i fa isa it  d ire : “ J ’ai vu 

“  le C ie l ,  j ’a i vu N o tre  S e ig n e u r  Jésu s-C h ris l ; oh ! 

“  que je  su is  h eu reu se  ! que je  su is  heureuse ! ”

La force d’un serment, ou le digne Emule de 
Cambronne.

l Tn h onorable propriétaire  de la  B retag n e  avait sou­

vent rem arqué d an s ses p ro m en ad es a u to u r de son 

m anoir, un a n c ie n  m ilita ire , dont la  v ie  et les hab itu ­

d e s  offraient q u elq u e  chose de r ig id e  et d ’austère, qui 

d é c e la it  u n e â m e  fortem ent trem p ée et une volonté 

d es  p lu s é n ergiq u es.

A ttiré  vers cet hom m e, le d ign e  C h â te la in  s’ inform e 

| a ve c  in térêt d e  son h isto ire , et finit p ar apprendre que 

le  v ie u x  brave a va it servi sous la  R ép u b liq u e  cl avait 

a ss is té  à la  b rillan te  ca m p a g n e  d ’ Italie.

L o rs de la  g lo r ie u s e  v icto ire  d e  M ara n g o , il se g r i­

sa i!, h élas ! d ’ autre ch ose que d e  lu g lo ire , et aa fu­

n este  p assion  le co n d u is it, de fau te en fau te , ju sq u ’à  

l ’o u b li du p rem ier d ev o ir  d ’ un bon so ld a i, le respect 

et l'obéissance.

U n jo u r, in d o cile  au x  ordres q u ’ il a v a it  reçu s, il 

p o u ssa  la  révo lte  ju sq u ’à frapp er u n  d e  ses chefs ;

( aussi tôt le  co n seil de guerre  s’a ssem b le , le dégradé cl 

pronon ce con tre lu i la  p ein e de mort. A rr ivé  au lieu de 

d e  l’e x é cu tio n , L a u re n t,c ’é la ii son nom , a lla it recevoir 

le  co u p  fatal, lorsque son g é n é ra l, h; connaissant peur 

1111 bon soldai, et e x c u sa n t son d éfa u t à ca u se  de unî­
tes les bon nes q u a lité s  qui le d istin g u aie n t d ’ a illeu rs, 

lu i e n vo ie  sa  g râ c e .

L au ren t, d é jà  à  g e n o u x  et prêt à  com m and er lui- 

m ém e 10 peloton de ses cam arêdes  qu i d< vaient lirer 

su r lu i, ap p ren d  c e lte  heureuse n o u velle . P le in  d 'ém o ­

tion  et d e  reco n n aissan ce , il se lèv e  et fa it spontanné- 

m en l et tout h au t le  serm ent de ne ja m a is  p lu s  boire 

\ une seule go u tte  de celle  liqueur traîtresse  qui l ’avait 

en traîn é  d an s d e  si d ép lo rab les écarts.

Serm ent d 'iv ro g n e dure peu, dii-011, Laurent prouva 

le contraire  ; d ep u is  le  jo u r  où sa réso lu tio n  fui prise 

j  a lita is  ni v in , ni a u c u n e  liqu eur en ivran te  n'appro­

ch èren t île ses lèvres.

E m e r v e illé  d ’un  si b eau  ca ra ctè re  et d ’une puis­

sa n c e  de volon té si constante pour se co rriger d ’un 

v ic e , le bon C h â te la in , qui esi lu i-m êm e 1111 m odèle 

d es p lu s hautes vertus ch rétien n es, fé lic ite  hautem ent 

| le  p ère L au ren t de sa  fid é lité  à g a rd er  son serment
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qui l’honorait si fort ; et com m e il le voyait clans une j  

situation  peu a isée , il lu i offrit une place de garde  
dans son parc  avec une hab ita tion  com m ode et saine 
qu ’il fera constru ire  exprès pour lui. Le père L aurent 
accepte avec joie.

Un jour, le propriétaire  d u  ch â teau  l’aperçoit cou ­
vert de sueur au  m ilieu  d ’une p ra irie  q u ’il fauchait j  
lui-m êm e, et le voit se d ésa ltérer, à p lu sieu rs  reprises, 
avec l’eau  fraîche d ’une source voisine  ; craignant
pour s:i santé, il s1eniprcs,,c tîc lui fairo portor une
bouteille d ’un  v in  généreux , m ais L au ren t, toujours 
fidèle à  sa parole, la  refuse et la  repousse im pitoya­
blem ent.

P lu s tard, d an s une grave m alad ie , ln noble Dam e 
du ch âteau , qui ne c ra ig n a it pas de lu i servir de ga r­
de. m alade, ava it cru , pour ran im er ses forces défail. 
lan tes, devoir m êler que lques gouttes de v in  à  la po­
tion qu’elle lui p résen ta it. C ependan t le m oribond a 
reconnu la présence du  liqu ide  m au d it, il trouve assez 
de force pour se lever su r son séant e t, d igne  E m ule  
de C am bronne, il s’écrie : “  P a rd o n , M adam e, il y a 
d u  vin dans le b reuvage  que vous m ’offrez, et j ’ai ju ré  
de ne jam a is  en boire ; je  ne sau ra is  m anquer ii mon 
serm ent au  m om ent m êm e où je vais a lle r en recevoir 
la récom pense. ”

D ieu , en  effet, a d û  récom penser une telle énergie  
de volonté qu i ne s’est pas dém entie  pen d an t p lu s  d 'un  
demi-siècle ; le père L auren t est m ort à  p lus de  quatre- 
v in g t-d ix  ans.

H e u r e u x  oou x  q u i  o avan t  pvondro om p iro  eu r  o n v .  
m êm es ; ils seront bén is de D ieu  e t des hom m es !

La Tabatière d'Or, ou le dévouement pour 
ses Parents.

Un Colonel m ontrait à des Officiers qu i d înaient 
chez lui une tabatière d 'or  neuve e t fort belle. Un ins­
tant ap rès, il veut prendre une prise de tab ac, m ais  il 
cherche vainem ent d an s ses poches et s’écrie  cons­
terné : “  Où rsi nui tab a tiè re  ? Voyez donc, M M ,, si 
quelqu’un ne l ’au ra it pas m ise dans sa poche p a rm e- 
garde. ”

T o u s se levèrent au ssitô t et re tournèren t leurs po­
ches sans que la  tab a tiè re  p a rû t. Seu l, un  E nseigne 
resta assis et dit avec un  v isible em barras “ je  ne  re­
tourne pris  m es poches ; que m a  parole d ’honneur que 
je  n ’ai pas la taba tiè re  siitlise. ”  L es Officiers s ’en a l­
lèrent en secouant la  tête et le linrent pour !<■ voleur.

Le lendem ain  m alin , le C olonel lit appeler l’E n se i­
gne et lui d it : “  la taba tiè re  s’est retrouvée, il s’était 
ouvert une cou ture  à  m a poche, e t elle  ava it coulé 
dans le bas de m on pan talon . M ain tenan t, dites-m oi 
pourquoi vous n ’avez p as voulu  m ontrer vos poches, 
ce que pourtan t tous les au tres  Officiers on t fait. ” 

L ’E nseigne lui dit : “  A vous seul, m on Colonel, je 
veux le faire connaître . M es parents sont pauvres, je 
leur donne la m oitié  de ma solde , et je ne m ange rien 
de chaud  a m idi. J ’av ais mon d in er, prêt d an s m a po­
che, lorsque je fus invité pa r vous. Vous conviendrez

que j ’au ra is  eu certa in em en t ii rougir, si, en retournant 
m a  poche, j ’en eusse, retiré un  m orceau de pain  noir 
et une andouille . ”

Le C olonel, touché, lu i d it : “  V ous êtes un  bon 
lils. Afin que vous pu issiez  d ’au tan t plus facilement 
secourir vos p aren ts, vous m angerez  à m a table. ”

Le lendem ain , il invita tous les Officiers à  un fes- 
tin , p u b lia  l’innocence de l’E nse igne , et, en  signe de 
son a ttachem en t, il lui lit présent de la  labolièrt d'or.

C elu i qui honore et a im e ses parents est aim é et 
estim e de D ieu et de ses sem blables.

N ous som m es heureux de pouvoir annoncer a nos 
concitoyens de M ontréal que la i u b l i o t u e c j v e  du 
C abinet de L ec tu re  com pte déjà un  petit noyau de 
bons livres ang la is. On les doil a la générosité  d mie 
personne am ie de  la jeu n esse  et de son pays. On 
nous prie de lui faire ag réer de sincères rcmerci- 
m ents. Voici que lques-uns de ces ouvrages :

W eb ste r’s D ic tionary , w ith  1500 illustrations.
B urk’s W orks.
C hristy ’s B lakstone, or Com m entâm es on the Laws 

of E ngland .
C ard in a l W isem an ’s Connection betw een Science 

an d  revealed  R eligion.
C ard in a l W isem an ’s E ssavs on varions subjeels.
Revd Dr. C ah ill’s W orks.
Jo h n  M ilner’s the E nd  of R eligious coniroversv.
U urnetl’s the path  '.vieil lcd a protestant to tlie 

C atho lic  C hurcli.
S p a ld in g ’s M isce llanea , eom prising  R eview . I 

tu rc, e tc ., etc.
flis to ry  of E n g la n d , by L ingard, 11) vol.
T he life o f L afayette.

De nouveaux rem ercîm euls a l’honorable M. Su 
veuse  de B eau jeu  pour :

lo . S ubdiv ision  du  lîa s-C an ad a  en paroisses et en 
tow nsh ips d ep u is  1852.

2o. R apport du  C om m issaire  des terres de la cou­
ronne pour 1859.

3o. Repori of 1 lie S up erin ten d an t ol C anada for 
L ow er C an ad a , 1851).

4o. A nnual R eport o f tlie Norm al and Coinmoii 
Schools in U pper C an ad a , IM5!).
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